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SOUVENIRS 

DE MADAME 

PE C A Y L Ü S. 

‘ ■ * 

E titre de mémoires quoique 
de toutes les façons d’écrire Ja 
- plus ümple & la plus libre, m’a 

; cependant paru- encore trop fé- 

rieux pour ce que j’ai à dire , & pour la 
maniéré dont je le dis.. J’écris des foiive- 
nirs fans ordre , fans exafHtude & fans 
> autre prétention que: celle d’amufer mes 
' amis, 'ou du moins de Jeur. donner une 
(■preuve de ma complaifance ; il ont cru 
que je favois des choies particulières d’une 
’Côuf qûé fai vue dé près , & ils m’ont 
"'■priée de les mettre par écrit. Je leur obéis ; 

' fCiredeleur fidélité & de leur amitié, je 
SuppL A ' 
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2 Les Souvenirs 

. ne puis craindre leur imprudence , & je 
m’expofe volontiers à leur critique. ; 

' Je commencerai ces fouvenirs par Ma- 
dame de Maintenpn , dont l’efprit , le 
mérite & les bontés qu’elle eut pour moi 
ne s’effaceront' jamais de ma mémoire. 
Mais ni la prévention que donne l’édu- 
cation , ni les mouvements de ma recqn- 
noiflance' ne me feront rien dire de con- 
traire à la vérité. 

Madame de Maintenon étoît petite-fille 
de Théodore- Agrippa d’Aubigné , élevé 
auprès de Henri IV , dans la maifon de 
Jeanne d’Albret , Reine -de Navarre, & - 

connu fur-tout par fes écrits & fon zele 
pour la Religion Proteftante, mais plus 
recommandable encore par fa lincérité 
dont il parle lui- même dans un manuf- 
crit que j’ai vu de fa^-main,' & dans .le- 
• quel il dit que fa rude probité le rendroit 
peu propre auprès des Grands. 

Il eut l’honneur de fuivre Henri IV 
dans toutes les guerres qu’il eut à fou- 
tenir, & fe retira ap^ès la converfion 
- de ce Prince dans Ta petite maiCon de 
A Murfay , près de Niort en Poitou, (i) 


(i) Il en fait la defcription dans le Baron de 
Fœnefte , & c’eft de lui-même dont il parle fqus 
le nom d’Enée. 


Digrtizec t:y 
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Le zele d’Agrippa d’Aubigné pour ia 
- Religion , & l'on attachement pour fon 
maître , lui firent tenir un difcours après 
l’affalRoat de Jean Châtel , qui lui fit 
. beaucoup d’honneur dans le parti des Hu- 
guenots. Vous n’avez , dit-il , à Henri IV 
' renié J. C. que’ de bouche ; vous avez 
été blefle à la bouche ; mais fi vous -le 
renoncez de cœur , vous ferez bleffé an 
'cœur. 

MonfieUr d’Aubigné s’occupa dans fa 
retraite à ^écrire J’hiftoire iiniverfelle de 
fon temps , & il donna dans la préface 
-,de ce livre une louange à Henri IV, qut 
m’a toujours paru fi propre à lui , & fi 
belle, que jé ne.puis'm’etnpêcher de la 
rapporter ici. Il appelle Henri IV , le 
Conquérant du fien ; éloge qui renferme , 
ce me femble , en deux mots toute la 
juftice de 'fa caufe , & toute la gloire 
^ des autres conquérants. 

Théodofc-Agrippa d’Aubigné , dont je 
parle, époufa Suzanne de Zay , de la 
^aifon de Lufignan. Il eut de ce ma- 
- riage un fils & deux filles ; l’aînée époufa 
Monfieur dç Gaumont d’Adde , & l’autre 
Monfieur de Villette , mon grand-pere. 
Le fils fut malheureux , & mérita fes 
malheurs par fa conduite ; il époufa, étant, 
prifonnier dans Ip château Trompette, de 

A ij ' 
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4 Les Souvenirs 
Bordeaux, Jeanne de Cardillac, fille de 
Pierre de Cardillac , Lieutenant de Mon- 
fieur le Duc d’Epernon , & Gouverneur 
fous fes ordres de cette Place. Sa femme 
ne l’abandonna jamais dans fes malheurs , 
& accoucha dans la conciergerie de Niort , 
de Françoife d’Aubignéi depuis Madame 
Scarron , & cnfuite Madame deMaint'enon. 

Je me fou viens d!avoir entendu racon- 
conter,que Madame d’Aubigné étant ve- 
nue à Paris demander au Cardinal de 
Richelieu la grâce de fon mari, ce Mi- 
nière avoit dit en la quittant : Elle feroit 
bien heureufe fi je lui refufois ce qu’elle 
me demande. 

Il eft aifé d’écrire , qu’un tel homme 
n’avoit pas beaucoup de Religion ; mais 
il efi rare qu’il en parlât à fa fille & à 
un enfant. Car j’ai oui dire à Mada- 
me de Maintenon , que la tenant entre 
fes bras il lui difoit : Eft-il poffible que 
vous qui aveztant d’efprit, puifiiez croire 
tout ce qu’on vous apprend dans votre 
catéchifme ? 

Les mauvaifes affaires que M. d’Au- 
bigné s’étoit faites, l’obligerent à la fin 
de prendre un établiffement en Améri- 
que. Il y mena fa famille , qui confif- 
toit en une femme, deux garçons & cette 
petite fille , qui n’avoit,' je cros , que 
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I>E Mad. i>e Caylus. 5, 

dix-huit mois , & qui fut fi malade dans . 
le trajet , qu’on fut prêt à la jetter à la 
mer, la croyant morte. ' 

M. d’Aubigné (i) mourut à la Marti» ' 
nique à fon fécond voyage} car je crois 
avoir entendu dire qu’il en avoit fait, deuxr 
Quoi qu’il en fort. Madame d’Aubigné 
revint veuve en France avec fes enfants. 
Elle trouva leurs biens vendus & diiîîpés 
par les créanciers de leur pere , & par 
l’injuftice de quelques-uns de fes parents. 
Ma grand’mere ,, fœur de leur pere & 
femme de mérite , prit foin de cette fa- 
mille malheureufe, & fur- tout de la pe- 
tite Hile qu’elle demanda à Madame fa 
mere, & qu’elle élevoit comme fes pro- 
pres enfants ; mais mon grand- pere & ma 
grand’mere étant Huguenots , Madame de 
Ne-uillant ,mere de la Maréchalle deNa- 
vailles, & parente de M. d’Aubîgné, de- 
manda à la Reine mere un ordre pout 
retirer cet enfant de leurs mains. 

Madame de Neùillant voulut faire par- 
la fa cour à la Reine ; mais fon avarice la 
fit bientôt repentir de s’être chargée d’une 


(i) Il mourut au retour de fon fécond voyage 
de la Martinique , dans un voyage qu’il fit à 
Orange, 

A iij 
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6 Les Souvenirs 

Demoirellé fans bien , & elle chercha à 
s’en défaire à'quelque prix que ce fût. 
C*eft dans ce deffein qu’elle l’amena à 
Paris, & qu’elle la mit dans un couvent, 
oh elle fe fit Catholique, après une lon- 
gue réfillance pour fa j^uneffe ; car Je crois 
qu’elle n’avoit pas encore quatorze ans 
taits. 

Je me fouviens à propos de cette con- 
verfion, d’avoir entendu dire à Madame 
«e Maintenon , qu’étant convaincue fur' 
les articles principaux de la Religion , 
elle réfiftoit encore & ne vouloit fe con- 
vertir qu’à condition qu’on ne l’obligeât 
pas de croire que fa tante qui étoit mor- 
te , & qj.i’elle avoit vu vivre dans fa 
Religion comme Une fainte, fût damnée. 

Après que Madame de Neuillant eut 
tait Mademoifelle d’Aubigné Catholique , 
elle la maria au premier qui fe préfenta , 
& ce fut M. Scarron , trop connu par 
fes Ouvrages pour que J’aye rien de nou- 
veau à dire de lui. 

Voilà donc Françoife d’Aubigné, à 14 
ans , dans la maifon d’un homme de la 
figure & du caraélere de M. Scarron , 
remplie de jeunes gens attirés par la li- 
berté qui régnoit chez lui. C’eft-îà ce- 
pendant que cette jeune perfonne im- 
prima par fes maniérés hcnneies &c mo- 
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deftes , tant de refpeft qu’aucuns n’ofe- 
rent jamais prononcer devant elle une 
parole, à double entente , & qu’un de ces 
jeunes gens dit , s’il falloit pren4re des*, 
libertés avec la Reine , ou avec Mada- 
me Scarron, je ne balancerois pas; j’en 
, prendrois plutôt avec la Reine. Elle paf- 
ibit fes carêmes à manger un hareng au 
bout de la table , & fe retiroit aulli>tôtdans 
fa chambre, parce qu’elle avoit compris 
qu’une conduite moins exaûe & moins 
auRere à l’âge où elle éioit , feroit que . 
la licence de cette jeuneUe n’auroit plus, 
de frein , 6c deviendroit préjudiciable à 
fa réputation. Ce n’eR pas ^elle feule 
que je tiens ces.i particularités. Je les 
tiens de mon pere ,.de M. le Marquis 
de , Beuvron y 6c. de, pluReurs autres qui 
vivoient dans la maifon dans ce même 
temps. - / 

Je me fouviens d’avoir oui raconter 
qu’étant un jour obligée d’aller parler â 
M. Fouquet , elle afFeéia d’y aller dans 
une R grande négligence , que fes amis 
étoient honteux de l’y mener. Tout le 
monde fait ce qu’étoit alors M. Fouquet , 
fon foible pour les femmes, & combien 
les plus hautes hupées &ies mieux chauf- • 
fées cherchoient à lui plaire. 

Cette conduite , & la jufte admiration 

■ A iv 
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qu’elle cauïa parvinrent jufqu’à la Reine. 
Le Baron de la Garde lui en parla le pre- 
mier , & fut caufe qu’à la mort de M. 
Searron , cette Princeffe j touchée de la 
vertu & du malheur d’une fille de con- 
dition , réduite a une auffi grande pau- 
vreté , lui donna une penfion de looo 
liv. , avec laquelle Madame Searron fe 
mit dans un couvent : ce fut aux hofpira- 
lieres du Fauxbourg S. Marceau. Avec 
cette modique penfion , on la vit toujours 
honnêtement & fimplement vêtue. Ses 
habits n’étoient que d’étamine du Lude , 
du linge uni , mais bien chauffée & de 
beaux jupons , & fa penfion avec celle 
de fa femme de chambre, & fes gages ^ 
fuffifoient à fa dépenfe ; elle avoît mê- 
me encore de l’argent- de refie , & ' n’a 
jamais paffé de temps fi- heureux. Elle 
ne comprenoit pas ( difoit - elle ) alors 
qu’on pût appeller cette vie une vallée 
de^larmes. 

Le Maréchal d’Albret-, qu’elle 'avoit 
connu chez M. Scarroh , l’a voit liée d’a- 
mitié avec fa femme ; preuve certaine en- 
core de la vertu qu’il a voit reconnu dans 
Madame Searron; car les maris de ce temps- 
là , quelques galants qu’ils fuffent, n’ai- 
ment pas que leurs femmes én viffent d’au- 
tres, dont la réputation eût été entamée. 
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deMad. deCaylus. 9 

Madame la Maréchale d’Albret étoit 
une femme de mérue fans efprit ; mais. 
Madame de Maintenon , dont le bon fens 
ne s’égara jamais , crut dans un âge aufll 
peu avancé , qu’il valoit mieux s’ennuyer 
avec de telles femmes, que de fe diver-_ 
tir avec d’autres. La Maréchale d’Albret 
la prit en fi grande amitié, qu’elle fit fon 
poflible pour l’engager à venir demeu- 
rer chez elle ; ce qu’elle refufa ; mais 
elle y. alloit fouvent dîner , & on l’y re* 
tenoit quelquefois à coucher. 

Madame Scarron s’attiroit cette amitié 
par une grande complaifance , & par une 
attention continuelle à lui plaire , à la- 
quelle la Maréchale étoit peu accoutu- 
mée ; & j’ai oui dire que quand elles al-’ 
loient à quelques fpeftacles , cette pauvre 
femme , qui n’entendoit rien aux cho- 
fes qu’on repréfentoit , vouloit- toujours 
avoir auprès d’elle Madame Scarron , pour 
qu’elle lui expliquât ce qu’elle voyoit elle- 
même devant fes yeux , & da détournoit 
ainfi de l’attention qu’elle auroit voulu 
donner aux pièces les plus intérefiantes 
& les plus nouvelles. 

C’eft cette même Maréchale d’Albref, ~ 
aceufée, malgré fa dévotion & fon mé- 
rite , d’aimer un peu trop le vin ; ce qui 
paroifioit d’autant plus extraordinaire en 

Av 
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10 Les Souvenirs 

temps-là , eft que les femmes n*en buvoient 
prefque jamais , ou du moins ce n’étoit 
que'de l’eau rougie. Je me fouviens à pro- 
pos de la Maréchale & de (bn goût pour 
' le vin d’avoir oui raconter que fe re-, 
gardant au miroir^ & fe trouvant le nez 
rouge , elle fe dit à elle - même : Mais 
cil eft-ce que j’ai pris ce nez- là ? & 
que M. de Matha de Bôurdeille , qui 
ctoit derrière elle, répondit : Entre bas 
& haut, au buffet. 

Ce même Matha , étoit un garçon d’ef-, 
prit infiniment naturel, & par- là de la 
meilleure compagnie du monde. Ce fut 
lui , qui voyant la Maréchale d’Albret 
dans une grande affliélion fur la mort 
ou de foh pere ou de fon frere , & qui , 
flans fa douleur , ne vouloit point prendre 
de nourriture , lui dit : Avez- vous ré fo- 
in , Madame, de ne manger de^otre vie ? 
S’il eft ainfi vous avez raifon ; mais fi vous 
avez à manger un jour, croyez-moi, il 
vaut autant manger tout- à- l’heure. Ce dif- 
cours la perfuada , elle fe fit apporter un 
gigot de mouton. C’efl lui encore à qui 
l’on demanda , comment il pouvoit faire 
pour être fi légèrement vêtu en hyver; à 
quoi il répondit : Je gèle de froid. 

Le Maréchal d’Aibret avoit deux paren- 
tes , qui demeuroient avec Madame fa fem- 


Di*:-- 



DE M A D. ,D E C A Y LUS. ir 
me, Mademoifelle de Pons & Mademoi- 
lelle Martel , toutes deux aimables , mais 
de caradere différent. Ces deux filles ne 
s*aimoient pas Sz ne s’accordoient guè- 
re que fur le goût qu’elles avqient l’une 
& l’autre pour Madame de Maintenon. 

Madame de Montsfpan^ parente audî 
du Maréchal d’Albret, fe joignoit à cette 
fociété , & c’eft-là qu’elle connut Mada- 
me de Maintenon. EUes fe plurent mutuel- 
lement , & fe trouvèrent l’une & l’autre 
autant d’efprit qu’elles en avoient en ef- 
fet. 

Madame de Maintenon avoit encore 
Thôtel de Richelieu , oit elle alloit fou- 
vent , également dcfirée par-tout ; mais je 
parlerai ailleurs de M. de Richelieu. ^ 

C’efl fans doute à peu près dans le 
même temps , qu’une des PrincefTes de Ne- 
mours devint Reine de Portugal. Les amis 
de Madame de Maintenon lui parlèrent 
â avantageufement d’elle, qu'elle eut en- 
vie de l’emmener, & le lui fit propofer. 
Cette occafion paroilToit favorable pour 
l’état de fa fortune : mais il étoit trille de 
quitter fon pays , & de renoncer à une vie 
pleine d’agrément. Elle fut quelque temps 
en balance 6c bien affligée pendant la du- 
rée du combat , que les raifons pour & 
contre e^tcitoient en elle; mais enfin , foo 
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étoile remporta , elle refiifa les Offres' de 
cette Reine. 

Je me fouviens d’avoir Oui raconter 
encore , que Madame la Princeffe des ür- 
fins , alors Madame de Chalois , faifoit de‘ 
fréquentes vifites à l’hôtel d*Albretr Je ldi' 
ai entendu dire depuis à elle- même , par; 
lant à Madame de Maintenon , qu’elle fouf- 
froit impatiemment que le Maréchal d’Al- 
bret &les autres Seigneurs importants euf- 
fent toujours des Tecrets à lui dire pen- 
dant qu’on la laiffoit avec la Jeuneffe, 
comme fi elle eut été incapable de par- 
ler férieufement. Madame de Maintenon 
avouqit avec la même fincériié, qu’elle 
ne s’ennuyoit pas moins de fes confiden- 
ces que Madame des Urfins envioif , & 
qu’elle auroit fou’vent voulu qu’on l’eût 
cru moins folide pour la lalfler fe diver- 
tir , & ne la pas contraindre à écouter 
les fréquents murmures, & les projets dès 
coürtifans. Cet échantillon marque , ce 
^ me femble , la différence du caraftere de 
ces deux femmes , quf depuis ont joué de 
fi grands rôles' ; car il faut avouer que 
Madame de Maintenon- n’étoit^pas née 
polir les affaires. Elle craignoit les intri- 
gues par la droiture de Ton cœur , 6c 
elle étoit' faîte pour les délices de la fo-‘ 
ciété, par l’agrément de fon erprit; mais 
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avant de raconiér îes fuites qu’eurent les 
commencements' de connoiffance , entre 
Madame de Maintenon & Madame de 
Montefpan , je dirai un mot de ma fa- 
mille , & de ce qui me regarde en par- 
ticulier. 

•'La paix étant faite , ([)■ le Roi, tran- 
quille & glorieux, crut quil nemanquoit 
à fa gloire que l’extirpation d’une hérc- 
fie qui avoit fait tant de ravage dans le 
Royaume. Ce projet étoit grand & beau 
& même politique , fi on le confidere in- 
dépendamment des moyens qu’oq a pris 
pour l’exécuter. Les Minières & plufieurs 
Evêques, pour faire leur cour, ont eu 
beaucoup de part à ces moyens , non-feu- 
lement én déterminant le Roi à prendre' 
de ceux qui n’étoient pas de fon ^oût, 
mais en le trompant dans l’exécution de 
ceux qui avoient été réfolus. 

Mais il eft bon de dire , pour rendre 
ma pcnfée'plus claire, que M. de Lou- 
vois eut peur, voyant la paix faite, de 
laiffer trop d’avantage fur lui aux autres 
Minières, & fuf-toiit à M. Colbert & 
à M. de Seignelay fon fils , & qu’il vou- 
lût, à quelque prix que ce fût, mêler du 


(i) La paix de Nimegae. 
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militaire dans un projet qui ne devoît» 
être fondé que fur la charité & la dou- 
ceur. Des Evêques gagnés par lui , abu- 
ferent de ces paroles de l’Evangile, fcon- 
traignez-les d’entrer) & foutinrent qu’il 
falloit ufer de violence quand la doiicepr 
ne fufHfoit pas, puifqu’après tout, fi cette 
violence ne faifoit pas de bons Catholi- 
ques dans le temps préfent , elle feroit au 
moins que les enfants des peres que l’on au- 
roit ainfi forcés le deviendroient de bonne 
foi. D’un autre côté , M. de Louvois de- 
manda au Roi la permiflion de faire paf-, 
fer dans les Villes Huguenotes des régi- 
ments de Dragons, l’affurant que la feule 
vue de fes troupes, fans qu’elles fîffent 
rien déplus que de fe.montrer, détermi- 
neroient les efprits à écouter plus volon- 
tiers la voix des Pafteurs qu’on leur en ver» 
roit. Le Roi fe rendit contre fes propres 
lumières , & contre fon inclination natu- 
relle qui le portoit toujours à la douceuif. 
On pafia fes ordres , ÔC on fit à fon infu 
des cruautés qu’il auroit punies, fi elles 
ëtoient venues à fa connoiiTance ; car M. 
de Louvqis fe contentoit de lui dire cha- 
que jour : Tant de gens fe font convertis 
comme je l’avois dit à Votre Majefté , à 
la feule vue de fes troupes. 

Le Roi étoit naturellement fi vrai , qu’il 
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n’imaginoit pas quand il avoit donné fa 
confiance à quelqu’un , qu’il pût le trom- 
per : & les fautes qu’il a faites n’ont fou- ■ 
vent eu pour fondement que cette opinion 
de probité pour des gens qui ne la mé> 
riioient pas. 

Ces violences en la maniéré militaire 
dont on fit les converfions dont je viens 
de parler, ne furent employées qu’après 
la cadation de l’édit de Nantes : mais 
avant qu’on en vînt là, le Roi fit de 
fon mieux pour gagner par fes bienfaits 
les gens les plus confidérables d’entre les 
Huguenots, & il avoit déclaré qu’aucun 
ne feroit admis dans les charges, Ôc n’a- 
vanceroit dans fes armées , foit de terre > 
foit de mer , que les Catholiques, 

Madame de Maintenon voulut , à fon 
exemple , travailler à la converlion de fa 
propre famille : mais comme elle ne crut 
pas pouvoir gagner mon pere par l’efpé- 
rance d’une grande fortune , ni convain- 
cre fon efprit par la force du raifonne- 
ment , elle prit la réfolution , de con- 
cert àvec M. de Seignelay , de lui faire 
faire un voyage de'long cours fur mer, 
pour avoir le loifir de difpofer de fes en- 
fants. J’avois deux freres qui , quoique 
fort jeunes , avoient fait plulieurs cam- 
pagnes ; l’aîné s’étoit trouvé à 8 ou 9 ans 
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à ce -combat fameux de Meflîne , ok 
Riiyter fut tué , & il y reçut une légeré 
bleffure : la fingularité du fait & le cou- 
rage que cet enfant avoit témoigné, le 
firent faire nommer Enfeigne après le 
combat. 

La campagne finie, mon pere vint à 
la Cour, & y amena mon- frere. L’ac-~ 
tion qu’il avoit vue & une jolie figure 
qu’il avoit en ce temps-là , lui attirèrent 
l’afteniion les careffes de Madame de 
Montefpan & de toute la Cour. Si mon 
pere avoit voulu l’y laiffer & fe faire 
Catholique, ils s’en feroient l’un & l’au- 
tre mieux trouvés pour leur fortune : mais 
mon pere réfifia à toutes les offres qui 
lui furent faites , & s’en retourna chez 
lui.'Ainfi Madame de Maintenon fe trouva 
foroée, pour avoir la liberté de difpofer 
de mon frere , de lui faire faire cette 
campagne dont je viens de parler, il de 
faire fervîr fon fils avec M. deChâteaü- 
renaut , lui laiffant feulement le cadet 
qui n’étoit pas entré moins jeune dans la 
marine. " ' , 

A peine mon pere fût-il embarqué, 
qu’une de fes fœurs que ma mere avoit 
été voir à Niort , la pria de me laiffer 
chez elle jufqu’au lendemain : ma mere 
y confentit avec peine; car quoiqu’elle 
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fût Catholique, elle n’étoit nullement dans 
la confidence des deflfeins qu’on avoiî fur 
moi,' parce qu’on la vouloir ménager par 
rapport à mon pere. A peine ma mefe 
fut* elle partie de Niort, que ma tante, 
accoutumée à changer de Religion , & 
qui venoit de fe convertir pour la fecon^ 
de ou troifieme fois , partit de fon côté , 

& m’emmena à Paris ; nous trouvâmes 
fur la route Monfieur de St. Hermine, 
une de fes fœurs, & Mademoifelle de 
Gaumont , aufii étonnée qu’afiligée de 
me voir. Pour moi, contente d’aller, fans 
favoir où l’on me menoit, je n’étois de 
rien : mais comme les autres étoient des 
perfonnes faites' que Madame de Main- 
tenon a voit demandées à leurs parents , 
il avoit été décidé dans le confeil des 
Huguenots, qu’on ne pouvoir les lui re- 
fufer , puifqu’elle ne demandoit qu’à les 
voir , & qu’elle promettoit de ne les pas 
contraindre dans leur- Religion. On eut 
donc pour elle cette complailance d’au- i 
tant plus volontiers, qu’on n’avoit rien à / 
craindre de leur légéreté ; & en effet, la f 
réfiftance.de ces jeunes perfonnes fut in- f 
finiment glorieufe au Calvinifme. 

Nous arrivâmes enfemble à Paris , où 
Madame de Maintenon vint aufii- tôt me 
chercher , Sc m’emmena* feule à Saint- I 
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Germain. Je pleurai d’abord beaucoup , 
mais je trouvai le lendemain la inefTe du 
Roi fl belle, que je confentis à. me faire 
Catholique , à condition que je l’enten- 
drois tous les jours , & qu’on me garan- 
tiroit du fouet ; c*eft-là toute la contro- 
verfe qu’on employa, & la feule abjura- 
tion que je fis. 

M, de Châteaurenaut eut ordre d’en- 
voyer mon frere à la Cour : il y arriva 
prefqu’aufli-tôt que moi, & fit une plus, 
longue réfifiance ; mais enfin , il fe ren- 
dit : on le mit à l’Académie , & il quitta 
la marine. Mon pere , furpris & affligé au 
retour de fa campagne , écrivit à Mada- 
me de Maintenon des lettres pleines d’a- 
mertumes & de reproches, & Tâccufa 
d’ingratitude à l’égard de fa mere , tante 
de Madame de' Maintenon , d’injufiice & 
de dureté par rapport à lui : mais com- 
me elle étoit foutenue de l’autorité du 
Roi , il fallut céder à la force. On pro- 
mit feulement à mon pere de ne pas 
contraindre fes enfants, s’ils ne vouloient 
pas fe faire Catholiques. 

Ils fe convertirent l’un & l’autre ; Sc 
après leur académie le temps qu’ils dé- 
voient être aux Moufqiietaires , on don- 
na à l’aîné une charge de Cornette, des 
Chevaux - Légers , qu’il vendit quand la 
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guerre recommença pour acheter le ré- 
giment Dauphin > cavalerie; & au cadet y 
le régiment de la Reine , dragons , à la 
tête duquel il fut tué au combat de Stin- 
kerque. 

Pour moi ; on m’élevoit avec un foin 
dont' on ne fauroit trop louer Madame 
de Maintenon : il ne fe paflbit rien à la 
Cour, fur quoi elle ne me fît faire des 
réflexions félon la portée de mon efprit, 
m’approuvant quand je penfois bien , me 
redreffant quand je penfois mal ; ma 
journée étoit remplie par des maîtres , 
la leâure & des aniufements honnêtes & 

-, réglés : on cultivoit ma mémoire par des 
vers qu’on me faifoit apprendre par cœur : 
&c la néceflité de rendre compte de ma 
leélure ou d*un fermon, fi j’en avois en- 
tendu , me forçoit à y donner de i’atten- 
tion. 11 falloit encore que j’écrivifTe tous • 
les jours une lettre à quelqu’un de ma' 
famille , ou a tel autre que je voulois 
choifir, que je la portafife les foirs à 
Madame de Maintenon , qui l’approuvoit 
ou la corrigeoit , félon qu’elle étoit bien 
ou mal ; en un mot , elle n’oublioit rien 
de ce qui pouvoit former ma raifon & 
cultiver mon efprjt. 

Si je fuis entree dans ce détail, ce 
n’efl pas pour en tirer une vaine gloire, 
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mais pour marquer par des faits bien aii- 
cleffus des louanges , la conduite Sz le ca< 
raftere de Madame de Maintenon : & il 
ed impofTible, ce me femble, de faire 
réflexion au porte qu’elle occupoit, & 
au peu de loiflr qu’elle avoit , fans admi- 
rer l’attentîon’ qu’elle donnoit à un en- 
fant, dont après tout elle n’étoit chargée 
que parce qu’elle l’avoit bien voulu. 

Mon pere , après avoir réfiflc non-feu- 
lement aux bontés, mais aux promefles 
du Roi, & avoir compté pour rien de 
n 'être pas fait Chef d’efeadreà fon rang; 
après avoir réfirté à l’éloquence de M. de 
Meaux qu’il aimoit naturellement , s’em- 
barqua de nouveau (ur la mer, ôc fît 
pendant cette campagne des réflexions 
qu’il n’avoit pas encore faites, L’Evangile 
de rivraîe Sz du bon grain lui parut alors 
claire contre Iç fchifme : il vit que ce n’é- 
toit pas aux hommes à les.féparer; ainfi 
convaincu,, mais ne voulant tirer de fa 
converfion aucun médite pour fa fortune, 

11 perdit par-là les récompeiifes temporel- 
les qu’il en auroit pu attendre : fi bien 
même qu’en venant après à la Cour, le 
Roi lui ayant fait l’honneur de lui parler 
avec fa bonté ordinaire fur fa conver- 
fion , mon pere répondit avec trop de 
féchereflTe , que c’étoit la feule occafion 
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ïe fa vie où il n’avoit point eu pour ob- 
jet de plaire à Sa Majefté, 

J’arrivai à Saint*Germaifi au mois de 
Janvier 1681 ; la Reinre vivoit , Monfei- 
gneur le Dauphin ^toit marié ^puis un 
an, & Madame de Maintenon dans une 
faveur déclarée paroiffoit auffi bien avec 
• la Reine qu’avec le Roi : cette Princeffe 
attribuoit à la nouvelle favorite les bons 
procédés que le Roi avoit pour elle de- 
puis quelque temps , & elle la regardoit 
, avec raifon fur un pied bienÿfférem des 
autres. . T : 

Mais avant de parler des chofes que 
j’ai vues , il eft bon de raconter celles 
que j’ai entendu dire. 

J’ai pu voir Madame de Fontangfs : 
mais ou je ne l’ai pas vue , ou il ne m’en 
fouvient pas. Je me fou viens feulement 
d’avoir vu à Saint Germain palTer le Roi 
pendant quelque temps du château vieux 
au neuf, pour l’aller voir tous' les foirs’: 
on difoit qu’elle étoit malade , & en ef- 
fet, elle partit quelques mois après pour 
.aller mourir au Port- Royal de Paris, ïl 
-Courut beaucoup de bruits fur cette mort , 
au défavantage de Madame de Montefpan; 
mais je fuis convaincue qu’ils étoient fans 
fondement; & je crois, félon que je l’ai 
entendu dire à Madame de Maintenon , 
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que cette fille s’efi tuée ‘ pour avoir voulu 
partir de Fontainebleau le même jour 
que le Roi, quoiqu’elle fût en travail 6z 
prête à accoucher. Elle fut toujours lan- 
guififante depuis , Sc mourut enfin peu 
regrettée. 

Madame de Montefpan n’auroit pas 
appréhendé la durée du crédit de Mada- 
. me de Fontanges : elle aiiroit été bien 
fiire que le Roi feroit toujours revenu 
à elle , fi elle n’avoit eu que cet obftacle : 

. fon.caraélere plus ambitieux que tendre, 
lui avoit'fait fou vent regarder avec in- 

• différence les infidélités.du.Roi : & com- 
me elle agiffott quelquefois par dépit, 
elle avoit elle- même contribué à fonifier 

• 

les commencements du goût que le Roi 
. avoit pris pour U beauté de Madame de 
Fontanges. J’ai oui dire.qu’elle Favoit fait 
venir ‘chez elle, & qu’elle n’avoit rien 
' oublié pour la faire paroître plus belle 
aux yeux du Roi ; elle y réufiit & en 
^ fut fâchée ; mais la mort la délivra bien- 
tôt d’une rivale aufli dangereufe par la 
beauté, que peu redoutable par l’cfprit. 

Madame de Fontanges ioignoit . à ce 

• peu d’efprît des idées romanefques , . que 
l’éducàtiôn de la Province & les louanges 
dues à fa beauté lui avoient infpirées : 
& dans la vérité , le Roi n’a jamais été 
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.attaché qu’à fa figure ; il étoit même 
! honteux lorfqu’elle parloit , ^ qu’ils n’é- 
loient pas tête à tête. On s’accoutume à la 
beauté , mais on ne s’accoutume point à 
la fottife tournée du côté du faux^ fur- 
tdut lorfqu’on vit en même-temps avec 
7 des gens de l’efprit & du caraâere de 
' Madame dè Montefpan , à qui les moin- 
' dres ridicules n’échappoient pas , & qui 
favoit fi bien les faire fentir aux autres 
par ce tour unique à la maifon de Mot* , 
temart. Cependant , Madame de Fontan- 
r ges aima véritablement le Roi , & elle 
.répondit un Jour'à Madame de Mainte- 
nofl , qui l’exhortoit à fe guérir d’une 
-- paffion qui ne pouvoir plus faire que fon 
malheur: *> Vous me parlez, luidi(t-elle , 

' >» de quitter une paillon , comme on 
» parle de quitter un habit. ” 

' ^ Je me fouviens aüffi d’avoir entendu 
• parler Madame de la Valliere. On fait 
qu’elle a précédé Madame de Montefpan , 
& ce n’eft pas l’hiftoire de chaque mâî- 
trcffe que je prétends faire : je veux feu- 
.'.lement écrire les faits qui me font de- 
meurés plus particuliérement dans l’ef- 
prit, foit que 'j’en aye été témoin , ou 
que je les aÿe entendu raconter par Ma- 
dame de Màintenon, 

Le Roi prit donc de l’amour pour Ma- 
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dame de Montelpan , dans le temps qu’il 
vivoit avec Madame de la Valliere en 
maîtreffe tléclarée : & Madame de Mon- 
tefpan , en maîtreffe peu délicate vi- 
. voit avec elle , même table & prefque 
même maifon. Elle aima mieux d’abord 
qu’elle en uTât ainfi^ foit qu’elle cfpéïât 
par- là abufer le public & fon mari, foit 
qu’elle ne s’en foiiciât pas , où que fon 
orgueil lui fît plus goûter le plaifir de 
voir à tous les inftants humilier fa. rivale, 
que la délicateffe de fa paffion ne la portoit 
à la crainte de fes charmes. Quoi qu’il en 
foit, c’eft un fait certain. Mais ùn jour 
fâchée contre le Roi pour quelqu’autre 
fujet , ( ce qui lui arrivoit fouvent ) elle 
fe plaignit de cette communauté avec une 
amertume qu’elle, ne fenioit pas : elle y 
trouvoit, difoit-elle , peu de délicateffe' de 
la part du Roi. Ce Prince , pour l’appai- 
fer ', répondit avec beaucoup de douceur 
& de tendreffe , & finit par lui dire' que 
cet établiffement s’étdit fait infenfible- 
ment. Oui, pour vous, (reprit Madame 
de Montefpan ) mals'^très.- fenfiblement 
pour moi. ‘ f - V 

» Le perfonnage fingulier de Madame 
de la Valliere pendant plus de deux ans , 
mérite de n’être pas oublié. Tout le monde 
Ta fu tout le monde en a parlé : mais 

comme 
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comme il pourroit lêtre au nombre de 
ces rhofes qui ne s’écrivent point & qu’on r 
oublie , je veux en faire un article dans 
mes fouvenirs. 

Madame de la Valliere étoit née ten- 
dre & vertueufe. Elle aima le Roi Sc 
'non la Royauté. Le Roi cefla de l’aimer 
pour Madame de Montefpan. Si à la pre- 
mière vue , ou du moins après des preu- 
ves certaines de cette nouvelle paiffion , 
elle s’étoit jettée dans les Carmélites, ce 
mouvement auroit été naturel & confor- 
me à fon caraftere. Elle prit un autre 
parti , & demeura non - feulement à fa 
Cour, mais même à la fuite de fa rivale. 
Madame de Montefpan abufant de fes 
avantages, alFcûoit de fe faire fervir par 
elle , donnoit des louanges à fon adreffe , 

& affuroit qu’elle ne pouvoir être con- 
tente de fon ajuftement , fi elle n’y met-; 
toit la derniere main. Madame de la Val- 
liere s’y portoit de fon côté avec tout ^ 
le zele d’une femme de chambre, dont 
la fortune dépendroit des agréments qu’elle 
prêteront à fa maîtrelfe. Combien de dé- 
goûts , de plaifanteries &C de dénigrements 
n’eut-elle pas à effuyer pendant l’efpace 
de deux ans qu’elle demeura ainfi à la 
Cour, à la fin defquels elle vint prendre 
publiquement congé du Roi. Il la vit partir 

Suppl, B 
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d’un œil fec , pour aller aux Carmélites » 
oti elle a vécu d’une maniéré aulïi édi- 
fiante que touchante. 

Elle difoit fouvent à Madame de Main- 
tenon avant de quitter la Cour : Quand 
j’aurai de la peine aux Carmélites , je 
me fouviendrai de ce que ces gens- là m’ont 
fait foufFrir ; ( en parlant du Roi , & de l 
Madame de Montefpan) ce qui marque 
que fa patience n’étoit pas tant un effet j 
de fon infenlibilité, qu’une épreuve peut- 
être mal entendue & téméraire. Je îaiffe 
aux dévots à en juger. Il eft certain que 
le flyle de la dévotion convenoit mieux 
à fon efprit que celui de la Cour , puif- . 
quelle a paru en avoir beaucoup de ce 
genre. Je l’ai vue dans les dernieres an- 
nées de fa vie , & je l’ai entendu avec 
un fon de voix qui alloit jufqu’au cœur , 
dire des chofes admirables de fon état 
& du bonheur dont elle jouiffoit déjà 
- malgré l’auftérité de fa pénitence. 

Je me fouviens d’avoir oui raconter 
que feu M. l’Evêque de Meaux , Bof- ^ ■ 

fuet , lui ayant annoncé la mort de M. 
le Comte de Verroandois fon fils, elle 
' avoit par un mouvement naturel répandu 
beaucoup de larmes; mais que revenant 
tout-à-coup à elle , elle dit à ce Prélat : 

C’eft trop pleurer la mort d’un fils dont 
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je n’ai pas encore pleuré 'la naiiTance. 

J’ai vu Madame de Montefpan aux 
Carmélites bien des "années après , Sc 
dans le temps qu’elle n’étoit plus à la 
Cour, y revenir .chercher ^Madame de 
, 1 a Valliere , devenue pour elle une efpece 
de direéleur, ' . > 

Mais mes fouvenlrs me rappellent à 
la Cour , oii Madame de Maintenon jouoit 
un grand rôle auprès de la Reine : elle 
avoir été faite. Dame d’atours de Mada*- 
me la Dauphine de Bavière. Et le Roi 
avoir acheté pour elle la terre.de Main- 
tenon, en 1674 ou 1^75 , dont il voulut 
qu’elle prît le nom (1). 

Mais les commencements.de la faveur 
de Madame dé Maintenon, ont tant de 
liaifon & de rapport à Madame de Mon- 
tefpan , que je ne puis parler de l’ünefans 
me fouvenir de l’autre. Il eft. donc né- 
ceffaire de dire un mot des commence- 
ments de leur connoiflfance, pour en ra- 
conter les fuites. 

Madame de Maintenon m’a dit fouvent 
qu’elle avoit connu Madame de Montef- 


(1) J’ai vu dans une lettre écrite à M. d’Aubi- 
gné, que le Roi lui avoir ordonné de jîrendre 
le nom de Mainteron. 
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. pan chez leî Maréchal d’Albret , & qu’el/e 
n’avoit point alors cette humeur qu’elle 
a fait paroître depuis ; ajoutant que fes 
fentiments étoient honnêtes , fa conduite 
..réglée , & fà réputation bien établie. 

Elle devint peu après Dame du Palais 
de la Reine , par la faveur de Monfieur , 
,& le Roi ne fit alors aucune attention à 
fa beauté : toute fa faveur fe bornoità fa 
maîtreffe qu’elle amufoit à fon coucher 
qui duroit long- temps, parce que la Rei- 
ne s’étoit fait une habitude d’attendre toui 
jours le Roi pour fe mettre au lit. Cette 
Princeffe étoit fi vertueufe , qu’elle n’ima- 
ginoit pas facilement que les autres fem- 
mes ne fuffent pas aufïi fages qu’elle; & 
pour faire voir jufqu’à quel point alloit 
ion innocence quoiqu’avec beaucoup de 
hauteur dans fes fentiments, il fuffit de 
rappeller ici ce qu’elle dit à une Carmé- 
lite qu’elle avoit priée de lui aider à faire 
fon examen de confcience, pourune con- 
feflion générale qu’elle avoit deffeia de 
faire. Cette Religieufe lui demanda fien 
Efpagne , dans fa jeunelTe , avant d’être 
mariée , elle n’avoit point eu envie de 
' plaire à qiielques‘uns des jeunes gens de la 
Cour du Roi fon pere : „ Oh non ma 
meré , dit - elle , il n’y avoit point de 
Roi 
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- Mais enfin ,, Madame de Montefpan plut 
au Roi; elle en eut des enfants, &c il fut 
queftion de les mettre entre les mains 
d’une perfonne qui fût les. bien élever & 
les bien cacher. Elle fe fouvint de Ma-’ 
dame de Maintenon , & elle crut qu’il n’y‘ 
avoit perfonne qui en fût plus capable ; 
elle lui en fit donc faire la propofition, 
à quoi Madame de Maintenon répondit,' 
que.pour les enfants de Madame de Mon-' 
tefpani, elle ne s’en char^eroit pas; mais 
que 11 }e Roi lui ordonnoit d’avoir foin' 
des fiens, elle lui obéiroit. Le Roi l’en pria, 
ôc-elle les prit avec elle. 

Si ce fut pour Madame de Maintenon 
le commencement d’une fortune iingu- 
- liere , ce fut aufii le commencement de - 
fes peines U de fa contrainte. Il fallut 
s’éloigner de fes amis, renoncer aux plai- 
firs de la fociété pour lefquels elle fem- 
bloit être née, & il le fallut fans en pou- 
voir donner de bonnes raiCons aux gens 
de fa connoiffance. Cependant , comme 
il n’étoit pas poflible de. s’en éloigner 
tout d’un coup , pour remédier aux incon- 
vénients qui pouYoient arriver dans une 
aufii petite maifon que la fienne , dans la- 
quelle il étoit aifé de furprendre une nour- 
rice, d’entendre crier un enfant 6c tout 
le refie, elle prit pour prétexte la'petite 
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d’Hudicoiirt , & la demanda à Madame 
fa mere , qui la lui donna fans peine, 
par l’amitié qui étoit emr’elles, 6c pour 
le goût qu’elle lui connoiffoit pour les en- 
fents. Cette petite fille fut depuis Mada- 
me de Montgon, (i) Dame du Palais de* 
Madame la Dauphine de Savoyc. 

Je me fouviexrs d’avoir ouï raconter 
beaucoup de particularités de ces temps- 
îà , qui ne iinéritent pas, je crois ^ d’être 
écrites, quoique le récit m’en ait infini-»' 
ment amiifé. Je n’en dirai qu’un mot. 

. Omenvoyoit chercher Madame de Main* 

X tenon , quand les premières douleurs pour' 
accoucher prenoient à Madame de Mon- 
tefpan. Elle emportoit Penfant ,’lê ca- 
choit fous fon écharpe, fe cachoit elle- 
même fous un roafque ; & prenant un 
fiacre , revcnoit ainfi à Paris. Combien 
de frayeurs n’avoit*elle pokint que cet en- 
fant' ne* cri.1t 1 Ces craintes fe font fou- 
vent renouvellees puifque Madame de 
Montefpan a eu fept enfants du Roi.i - 
Mais je me fouviens d’avoir oùîracon- 
ter qu’elle * fut fi pénétrée de douleur au 


* (tI Mcre de î’Al)bé de Montgon , Auteur des ' 
filémoires , ort la Cardinal de Fleury ell très- 
tUnigré. -î - ' . . , ' r‘ 
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premier, que fa beauté s*en reffentit. EU® 
devint maigre, iaune &fi changée, qu’on 
ne la reconnoiflbit pas. Loin d’être née 
débauchée, le caraftere de Madame de 
Montefpan étoit naturellement éloigné de 
la galanterie , & porté à la vertu. Son 
projet avoit été de gouverner le Roi, par 
i’afcendant de fon cfprit. Elle s’étoit flat- 
tée non-feulement d’être maîtrefTe de fon 
propre goût , mais de la paffion du Roi. 
Elle croyoit qu’elle lui feroit toujours dé- 
lirer ce qu’elle avoit refolu de ne lui pas 
accorder: la fuite fut plus naturelle, elle 
fe défefpéra , comme je l’ai dit, à la 
première groffclTe , fe confola à la fé- 
condé, & porta dans les autres l’impru- 
dence aufïi loin qu’elle pou volt aller. Ce- 
pendant on cachoit avec le même foin les 
enfants dont elle paroififoit publiquement 
groffe. 

II arriva uhe fois que le feu prit à une 
poutre de la chambre de fes enfants à Pa- 
ris. Ce feu, qui n’avoit pas encore eu d’air, 
étoit comme endormi , & Madame de 
Maintenon , en prenant les mefures nécef- 
faires , fans faire de bruit, jugea cepen- 
dant* que ce feu pourroit s’allumer tout- 
à-coup, & de façon qu’il ne feroit pas 
’poflibîe de lailTer entrer beaucoup de 
monde: elle envoya en diligence à Saint- 

B iv 
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Germain, pour demander à Madame de 
Montelpan , ce qu’il faudroit qu’ellç fît 
^ en pareil cas; fur quoi elle dit pour toute 
réponfe à celui qu’on avoit .envoyé : J’en 
luis bien^aife : dites à Madame Scarron 
que c’eft une marque de bonheur pour 
fes enfants. 

L’aîné des enfants du Roi-& de Mada- 
me de Montefpan, mourut à l’âge de trois 
ans. Madame de Maintenon en fut touchée 
comme une mere tendre, & beaucoup 
plus que la véritable : fur quoi le Roi 
dit , en parlant de Madame de Maintenon : 
Elle fait bien aimer j il y auroit du plaiür 
à ctre aimé d’elle. 

Madame de Montefpan eut cinq enfants 
de fuite. Je ne fais s’ils furent reconnus 
tous enfemble ou féparément. Je fais feu* 
lement que ne pouvant les faire légitimer , 
fans nommer U mere, parce qu’il n’y 
avoit point eu d’exemple d’une pareille 
' reconnoiffance ; 6c pour qu’il yen eût , on 
fit précéder celle des enfants du Roi ,par 
celle du bâtard du Comte de St. Pol , fils 
de Madame de Longueville , qui fe troii- 
voit dans le même cas , puifqu’il étoit hls 
de 'la Maréchale de la Ferté , ôc qu’elle 
l’avoit eu du vivant de fon mari. 

Le Roi fit enfuite reconnoître les Tiens 
favoir M, le Duc du Maine, M, le Com*^ 
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te..de .Vexih ^‘Mademoirelle- de Nantes,' 
Mademoifelle!^^ de Tours, l’aînée étant 
morte fans être reconnue ; & M. le Com- 
te de Touloufe Si Mademorfelle de Blois , 
depuis la -Ducheffe^ d’Orléans, n’étoient 
pas encore nésîr ' ' j . i 
Madame de Maintenon alla à la Cour 
avec cès enfants dû Roi : mais elle s’atta- 
cha particuliérement à Monlieur le Duc 
du Maine , dont l’efprit promettoit beau- 
coup. Heureux , je l’oferai dire,-fi l’ufa- 
ge OU' la fortune de Madame de Mainte^' 
sk)n lui a voient permis de .demeurer plus 
long- temps auprès- de’ lui^ Si qu’elle eût 
pu/achever fon éducation comme elle 
i’avbit' commencée.- EUe n’auroit riena- 
jouté à l’agrémeiit de fon.efpritj mais 
elle lui ^UKoit\.peirt^être infpiré . plus de 
force î& de coûrage v j’entends .celui ..de 
i’efprit-, >qualités fi néceffaires aux ‘bom4 
mes élevés au-deffus des- autres. Il faut 
avouer aulTi que la fi|ure de Monfieur le 
Diici du Maine ,, fa timidké naturelle & 
le. goût du Roi, (^car il n’aimoit pas na^ 
turellemerit que ceux, qu’il admettoit dans 
fa familiarité flilTent infiniment répandus 
dans^.Je 'grand monde»). ont contribué à 
éloigner cé Prince du commerce des hom- 
mes, dont il auroit fait les délices s’il en 
avoit été connu. La timidité rend les hom- 

B V 
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mes 'farouches y quaird ilsîf^^ fônt'furj-k>ut 
un devoir- de ^le; la'lpas'furmonter.' ' i 
• Le mariage de M; le Duc du Maine 
mit le comble à fes malheiireufes dirpo- 
fitionSv 11 .époufa une Prineefle 'du-fang ^ 
d’un caraftere entièrement oppofé aoi 
fien^ aüflî vive' & entreprenante qbM 
ëtoit doux & trânqinlle. Geite Princeffe 
abufa de fa douceur j elle feedua bien» 
tôt le ■ joug qu’une éducation peut-être 
trop févere lui avoit impofé ; elle dé* 
daigna de faire fa coin* au Roi J pour te* > 
nir da lîcnne à Sceaux , ?oîi ^ potir fa-'dé^* 
penfe > èlle riiipa M. fon nrari , «lequel ap- 
prouvoit ou n’ofoit is’bppctfer fes vo- 
lontés. Le Roi lüî en.parla,.’ mais inu- 
tilement; & voyant enfin que fes repré- 
fientationa né fervoient qu’à faire fouffrir 
intérieurement un ^fils qu’il airaoitj iL'prit 
Je parti du filence^ & le laiffâ croupir dans 
fon aveuglement &2fa fôibleffe,. j 
' Je me fouviens, à propos du mariage 
de M. le Duc du Maine,. que 4è R'oi'qiit 
penfoit toujours jüfle,. auroit défiré que 
les Princes légitimési ne fe ’fuffent jamais 
mariés». Ges gensdà (| difoit-il’à Madame 
de Maintenom)', (ne devroient jamais fe 
marier. MaVM. le Ducdu Maine ayant 
voulu l’être cette même fagefle du R'oii 
auroit fait du moins qu’il auroit choifl une^ 
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fille d’une des grandes Maîfons du Royaür 
me , fans les perfécutions de M» le Prin- 
ce , qui regardoit ces fortes d’alliances 
comme la fortune de la fienne. . Je fais 
même que le Roi avoit eu deflein de 
chpifir Mademoifelle d’U2ès,: & qu’il 
étoit'fur le point de le déclarer, lorfque 
M, de Barbefieux vint lui^faire part de 
fon mariage avec elle ; ce qui fit que le 
Roi n’y fongea pas davantage. Tout eft 
en conjondure dans cette vie, difoit le 
Maréchal de Clairambault , & la deilinée 
de Mademoifelle, d’üzès en çfl une preuve^ 
L,e -Comte du Vexin mourut jeune, ôc 
ne vécut que pour faire voir par fes in- 
firmités qu’il étoit heureux de mourir. 
Madame de Montefpan ne haiïToit ni les 
reraedes, ni les' expériences , & j’ai ouï 
dire qu’on’ lui: avoit fait treize cautères 
le long de l’épine du dos. On le deftinoit 
à l’Eglife, & il poffédoit déjà plufieurs 
grands bénéfices, entre le fquels étoit l’Ab- 
baye -de St^ Denis , qui fut depuis donnée 
à la mmfon- Royale de St. Cyr. 

-, Mademoifelle de Tours , leur fbeur., 
mourut à-peu-près au meme âge de huit 
à neuf ansr. La quatrième étoit Mademoi- 
felle de Nantes j dont j’aurai fowvent oc- 
cafion de parler dans mes Souvenirs. Je 
£rai feulement ici qu’on n’oublioit rien 
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dans fon éducation , pour faire valoir les 
talents propres à plaire qu’elle avoit reçu 
de la nature : elle répondit parfaitement 
à fon éducation ; mais fes^ grâces & fes 
charmes font bien au*deffus de mes élo- 
ges, Cé n’eft pas pourtant ni une'^ taille 
fans défaut ;; ni ce qu’oii appelle une beau-* 
té parfaite. Ce n’eft pas non plus , à ce 
’Cfue je crois; un efprit d’une étendue in- 
finie : quoi quHi en foit, elle a fi bien tout 
ce qu’il faut pour plaire , qu’on ne juge 
de ce qui loi manque , que lorfque la dé- 
couverte de- fort cœur laifte la- râifon li- 
bre.' Cette découverte devroîf êtrfe '*ifée 
à faire, puifqu’elle nes’eft jamais piquée 
d’amitié ; & cependant la pente naturelle 
qu’on a à fe flatter foi- même, & la fé- 
duftlon de fes agréments eft telle, qu’on 
ne l’en veut pas ^ croire elle -même, 
& qu’on attend pour fe défabiifer' une 
expérience perfonnelle qui • ne ' manque 
guere. - 

Après' ces cinq enfants-; Mademoifelle 
de Montefpah fut quelque temps fans en 
avoir eu j ô£ ce fut 'dans 'Gef intervalle 
‘que fe fit cette fameufe féparation & cé 
raccommodement fi glorieux à M. l’E- 
vêque de Meaux , à Madame de Montan- 
fier', & à toutes les perfonnes de mérite 
& de vertu qui éfioient alors à fa Cour» 


G< )üÿlc 



»E Ma b. üE Caylus. 

< La rupture fe'fit dans le temps d’iirt 
Jubilé. Le Roi avoit un fond 'de Reli- 
gion qui pafolffoit même dans fes plus 
grands déibrdres avec les femmes ; car 
il n’eut jamais que cette foibleffe. Il étoit 
né fage & lî régulier dans fa conduite j 
■qu’il ne manqua Jamais, d’entendre -4a 
melTe tous les jours que deux fois’ dans 
toute fa vie , & c’étoit à l’armée. Les 
grandes fêtes lui'caafoient du remords, 
également troublé - de ne ' pas faire fes 
dévotions ou de les faire mal. Madame ■" 
de Montefpan avoit les mêmes fenti- 
ments,"& ce n’étoit pas féulement pour 
fe conformer à ceux du Roi qu’elle les 
faifôit paroitre. Elle avoit été parfaite- 
ment bien élevée par' une mere d’une fi 
grande piété, & qui avoit jette dans fon 
cœur des femences de -religion , dès fa 
plus tendre enfance , dont elle ne fe dé^- 
fit jamais. Elle les fit voir comme le Hoî 
dans tous les temps , & je me fouviens 
d’avoir oui raconter, que vivant de la 
façon dont je viens de parler avec le 
Roi , elle jeiinoit fi aufiérement les Carê-, 
mes, qü^elle faifoit pefer fon pain»- ^ - 
Un jour la Diicheffe d’Uzès, étonnée 
de fes fcnipüles, ne put s’empêcher- d-e 
de lui en dire un mot. „ Et poturqiioi 
Madame reprit Madame de Mootef^ 
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pan? faut -.il parce que je fais un mal, 
faire tous les autres ?” ■ 

Enfin , le Jubilé dont je viens de par- 
ler, arriva. Ces deux amants , preffés par 
leur confcience, fe féparerent de bonne 
foi , ou du moins ils le crurent. Mada- 
me de Montefpan vint à Paris, yifîta les 
Eglifes, jeûna , pria & pleura fes péchés ; 
le Roi de fou côté, fit tout ce qu’un 
J>on Chrétien doit faire. Le Jubilé fini , 
gagné ou non gagné , il fut queflion de 
favoir fi Madame ,de Montefpan revien- 
dfoit à la Cour. .Pourquoi non , difoient 
fes parents & fes amis, même les plus 
vertueux; Madame de Montefpan, par fa 
nailïance & par fa charge , doit y être ; 
elle peut y être , elle peut y vivre aufli 
chrétiennement, qu’aillfurs. M» l Eveque 
de. Meaux fut de cet avis. Il reftoit ce- 
pendant une difficulté ; Madame de Mon- 
tefpan, a)outoit-on , paroîîra-t-elle dçr 
vant le floi fans préparation ? Il faudroit 
qu’ib fc viflent avant que de fe rencon- 
trer en public , pour éviter les inconv^ 
nients de la furprife. Sur ce principe , il 
fi.it conclu que le Roi vien droit chez 
Madame de Montefpan r .mais pour ne 
past donner à la médifance le moindre 
firjet de mordre , on convint que des 
Dajnes refpeûables, ôc les plus graves' 
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la sGotffi, “îefôient préfenteS‘ à cette 
entrevue , & que le Roi ne verrolt Ma- 
dame de Moritefpân qu’en leur compa- 
^ie, comme il avoit été 'décidé. Mais- 
infenfiblement il' l’attira; dans une fenê- 
tre; ils fé parlèrent bas afl'eï long-temps-, 
pleurèrent- &’fe dirent ce qu’on a accou- 
tumé de‘ dire en pareil-cas^ ils firent en^ 
fuite une profonde révérence à ces vé- 
nérables matro4Tes, pafTerent dans une 
autre ' chambre & il. en avint Madame 
là DucheiTe ' d’Orléans , 6c enfuite M> 1^ 
Comte dé Touloufe^- ' •’ 

c^iJe ne pviis me refufer de dire ici une 
penfée qui me' vint! dans l’efprit. IK me 
femble qu’on voit encore dans le carac- 
terre, dansla phyfionomie,& dans- tou- 
te la perfonne de Madame la Diicheffe 
d’Orléans, des. traces de ce combat de 
ramôur ^'du Jubilés ■ 

Ces deux grofleffes furent traitées avec 
beaucoup de myftere. On cacha ces deiix 
derniers enfants avec foin ; ün des deux 
naquit à Maintenon , pendant une cam- 
pagne du Roi & Madame de Montefpaa 
avec Madame de T-hianges; firent u» 
affez long féjour rmais Madame de Main- 
tenon ne ftit pas chargée de ces derniers’ 
enfants comme elle l’avoit été dés âiitres- 
Mfde Envois Tes lir élever à- Paris „ dans^ 
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une mairoiit aui bout desla JHiev'cie ':Vaui 
girard. ”* ijrr; *,-> . v..'), ‘ 

. Je me fouviens dé les avoir vu recon- 
noître pendant que j’étois encore chez 
Madame de Maintenon; lis parurent à 
yerfailles fans préparation.' La beauté de 
M. le Comte de Tt^uloure Surprit &C 
éblouît tous ^ceux qui le vipeht. II. n’en 
étoit pas deimême de Mademoifelle de 
Blois ; (car c’eft ainfi qu’on l’appella juf* 
qu’à fon mariage,) la flatterie, a fait-de- 
puis que fes favorites l’entretenoiéot'Cpn-i 
tinuellement de fa grande beauté ; langa- 
ge qui devoir doutant plus 'lui plaire, 
qu’elle y étoit moins âccoutiiméet . 

- Les figures avoient un grand pouvoir 
fur refprit de Madame -de Montefpan , 
. eu pour mieux dire, elle comptoit infi- 
niment fur l’impreflion qu’elfes ont ac- 
coutumé de faire fur le commun jdes homé 
ine« , & les effets qu’elles • produifent. 
C’eft fans doute par- là qu’elle' eut tant 
de peine à pardonner à Mademoifelle , d'e 
Blois, d’être née aulfi défagréable. Ma*? 
dame.de Thianges, fœtir de Madame , de 
Montefpan, & dont je parlerai quelque- 
fois , encore moins raifonnable fur cc 
point , ne, pou voit fupporter queda por* 
tlon du fang de Mortemart, que cet en* 
fant avoit reçu dans fes veines , n’est 
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pas produit une machine parfaite. Ainfi 
Mademoifelle de Blois paflbit fa vie à- 
s’entendre reprocher Tes défauts ; com- 
me elle étolt naiurellemeni timide ôc ^o- 
rieufe , elle parloit peu y 5c ne laluoit 
rien, voir du côté de l’efprit 'C|ui pût les 
réparer. Le Roi en eut pitié , ôc c’cft 
peut-être l’origine des grands biens' qu’il 
lui a faits , 5c la première caufe du rang 
oïl il la fit monter depuis. 

Madame la DuchelTe d’Orléans ne laif- 
foit pas d’avoir de la beauté, une belle 
peau, une belle gorge, de beaux bras 5c 
de belles mains , mais peu de propor- 
tion dans fes traits. Telle qu’elle étoit , 
Madame de Thianges auroit dû avoir 
un peu d’iadulgence pour elle, puifqu’el- 
le lui reffembloit beaucoup. Quant à l’ef- 
prit, U efi certain que Madame la Dii- 
cheffe d’Orléans en a , quoiqu’à dire la 
vérité elle en ait peu montré dans fa 
conduite, par rapport à fa famille, de- 
puis la mort du Roi. 

Je j-eviens ..à Madame de Maintenon , 
qui vécut chez Madame de Montefpan 
•avec M, le Duc du Maine , jufqu’au temps 
oü elle le promena en différents en- 
droits, pour chercher du remedeà fa jambe. 
Ce Prince étoit^né droit 5c bien fait, 5c 
le fut jufqu’à lage de trois a-ns, que les 
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greffes dents lui percerent , en lui eau- 
fant des convulfions fi terribles , qu’une 
de fes jambes fe retira beaticoup plus 
que Tautre. On effaya en vain tous les re- 
medes de la Faculté de Paris , après lef- 
quels on le mena à Anvers, pour le faire 
voir à un homme , dont on vantoit le 
fa voir Sc les remedes ; mais comme on 
ne Voulut pas que M du Maine fût connu 
pour ce qu’il étoit, Madame de Mainte- 
non fit ce voyage , fous le nom fuppofé 
d’uae femme de condition de Poitou , 
qui menoit fon fils à cet empirique , dont 
les remedes étoieot apparemment bien 
violents , puifqii’il allongea cette malheii- 
reufe jambe beaucoup plus que l’autre 
fans la fortifier; & les douleurs extrêmes 
qu’il fouffrit , ' ne fer virent qu’à la lui 
faire traîner comme nous voyons. Mal- 
gré le mauvais fuccès , M. du Maiae ne 
laiffa pas de faire encore deux voyages à 
Barege , aufli iniitilement que le refte. 
Connu en France pour être fils du Roi , 
on lui rendit dans tous les lieux oîi il 
paffa , des honneurs qu’on auroit à peine 
rendu au Dauphin. 

' Madame de Maintenon fut Taien - aife 
en paffant par le Poitou & la Sainton- 
ge, de revoir fa patrie, fa famille & fes 
connoiffances. M. d’Aubigné , en ce temps- 


/ 
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là Gouverneur de Coignac , y reçut M. 
le Duc du Maine avec une magnificence 
qui devoit lui plaire ; mais le plus grand 
plaifir qu’elle eut dans ces différents voya- 
ges, fût de n’être pas à- la Cour. Elle 
en trouva encore un autre dans la con- 
verfion de M. Fagon , alors Médecin de 
M. le Duc du Maine. C’eff • là t|\ie fe 
forma entr’eux cette effime & celte ami- 
tié qui ne s’eff pas démentie. Plus M. 
Fagon vit ' Madame de Maintenon , plus 
il admira fa vertu , & goûta fon efprit. ~ 

Je le cite comme un bon juge du vrai 
mérite. 

Au retour de ces voyages , la faveur 
de Madame de Maintenon augmenta, & 
celle de Madame de Montefpan diminua 
avec la même rapidité. Son humeur s’em 
relTentit , & Madame de Maintenon , qui 
vouîoit encore la ménager, & qui fans 
doute ne prévoyoit pas iufqu*oii fa fa- 
veur devoit la conduire, penfoit férieu- 
fement à fe retirer , ne délirant que la 
tranquillité & le repos de fa première 
vie. Je le fais,& pour le lui a voir, entendu' 
dire, & par des' lettres que J’ai vues 
depuis fà mort , écrites de fa main , & 
adreffées à un Dofteur de Sorbonne , nom- ' 
mé l’Abhé Gobelin , fon Confeffeur ; mais 
fon étoile finguliere ne lui permit pas j 
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d’accomplir un projet fi fenfé. Tout l’a- 
cheminolt au grand perfonnagie que nous 
lui avons vu jouer depuis. 

J’ai vu encore dans ces memes lettres, 
qu’on avoit youiii la marier au. vieux 
Duc de Villars , pour s’en .défaire peut- 
être plus honnêtement. Je rapporte ici la 
maniere dont elle s’en èft expliquée elle- 
même avec fon Confeffeur. » Madame 
» de Montefpan & Madame de Richelieu 
» travaillent préfentement à un mariage' 
>> pour moi, qui , pourtant , ne s’achèvera 
» paf. C’eft un Duc aflcz malhonnête' 
» homme & fort gueux. Ce feroit. une 
» fource d’embarras & de, déplailirs qu’il 
» feroit imprudent de s’attirer ; j’en ai 
t> déjà affez dans Btta condition fioguliere 
» & enviée de tout le monde , fans aller 
» en chercher dans un état qui fait le 
» malheur des trois quarts du-genre hu- 
»^,nàain. ” 

~i(i) Il faut avouer que le Roi, dans 
les premiers temps , eut plus d’éloignement 
que d’inclination pour Madame de Main- 


(i) La fingularité de fa condition & dij foa 
état, venoit fans doitvte de ce qu’elle fe trouvoit 
à la Cour la veuve de .Scarrôn , dont pourtant 
elle n’avoit jamais été la femme. . > 
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tenon*; mais cet' éloignement n’ctoit fondé 
que fur une cfpece de crainte de fon mé- 
rite , & Air ce qu’il la foupçonnoitd’a- 
Yoir dans refprit le précieux de l’hotel 
de Rambouillet , dont les hôtels d’Albret 
& de Richelieu , oh elle avoit brillé, 
étoient une fuite & une imitation , quoi- 
■qu’avec descorefHfs, & qu’il leur man- ' 
quât un ( Voiture ) pour en faire paffer 
à la poAérité les plaifanteries les amu- 
fements. 

On fe moquoit k là Cour de ces fo- 
ciétés de gens oiAfs , uniquement occu- 
pés à développer un fentiment , & à juger 
d*un ouvrage d’efprif. Madame de Mon- 
tefpan elle-même , malgré le plaiAr qu’elle 
avoit trouvé autrefois dans ces converfa- 
tîoDS , les tourna après en ridicule pour 
divertir le Roi. 

-, C’éloigneinent de ce Prince pour Ma- 
dame de Maintenon , auroit paru plus 
naturel , s’il eût été fondé fur ce qu’il 
favolt bien qu’elle condamnoit le fcandale 
donné à toute la France , par la maniéré 
dont il vivoit avec une femme mariée, 

& enlevée à -fon mari. Elle lâchoit mê- 
me füuvent fur çe fujet des traits , dont 
on ne devoit pas lui favoir gré , & tels 
que celui-ci : elle dit un jour au Roi, à 
une revue des Moufquetaires : » Que fc- 
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» riez- vous , Sire , fi on vous difoit qu’un 
>> (le ces jeunes gens vit publiquement 
» avec la femme d’un autre , comme fi 
<< elle étoit la Tienne ? ” Il eft vrai que 
j’ignore aulfi le temps oii elle fît cette 
queftion , 6c qu’il eft à préfumer qu’elle 
fe croyoit alors bien fûre de fa faveur. 
J’ignore aufîi quelle fut la réponfe du 
Roi : mais le difcours eft certain , ôc fufHt 
pour faire voir quels ont été les fenti- 
ments & la conduite de Madame de 
Maintenon à cet égard , & d’autant plus 
qu’elle étoit encore dans ce temps-là chez 
Madame de Montefpan , auprès de Tes 
infants. 

Cependant le Roi , fi prévenu dans 
les commencements contre Madame de 
Maintenon, qu’il ne l’appelloit d’im air 
de dénigrement en' parlant à Madame de 
Montefpan , que votre bel efprit, s’ac- 
coutuma à elle, & comprit qu’il y avoit 
tant de plaifir à l’entretenir , qu’il exigea 
de fa maîtreffe , par une délicatefle dont 
on ne l’eut peut être pas cru capable , 
de ne lui plus parler les ïoirs quand il 
feroit fort! de fa chambre. Madame de 
Maintenon s’en apperçnt ; & voyant qu’on 
ne lui répondoit qu’un oui & qu’un non 
afTez fec, j’entends , dit-elle , ceci eft un 
facrifice ; & comme elle fe levoit , Mada- 
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ne de Montefpan l’arrêta , charmée qu’elle * 
îùt pénétré le myftere. La converfation 
l’en fut que plus vive après ; elles fe di- 
rent fans doute, dans un genre différent, 
l’équivalent de ce que Ninon avoit dit 
du billet de la Ghartre. (i) 

On peut juger , par cet échantillon ÿ 
que le Roi n’étoit pas incapable de dé- 
licateffe, & que Madame de Montefpan 
n’étoit pas en droit de lui reprocher , 
:omme elle lui reprocha une fois , de 
l’être point amoureux d’elle , mais de 
je croire feulement- redevable au Public 
d’être aimé de la plus belle femme de 
fon Royaume. Il eft vrai que le Roi n’é- 
toit point l’homme du monde le plus 
îdele en amour , & qu’il a eu pendant 
bn commerce avec Madame de Montef- 
jan , quelques autres aventures galantes 
lont elle fe foucioit peu , & elle n’en par- 
oitquc par humeur ou pour fe divertir. 

Je ne fais pourtant lî Madame de 
ioubife lui' fut aulîi indifférente, quoi- 


(1) Monfieur de la Chartre avoit exigé un 
lillet de Mademoifelle de l’Endos, un billet 
omme quoi elle lui feroit fidelle pendant fon 
bTence ; & étant avec un aurre dans le moment 
e plus vif, «lie s’écria: Le beau billet qu'a la 
^^bartre! 
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* qu’elle parût ne s’en pas foucier. Mada- 
me de Montefpan décôuvrit cette intri- 
gue , par l’afFeûation que Madame de 
Soubiie avolt de mettre de certains pen- 
dants d’oreilles d’émeraudes , les jours que 
M. de Soubife alloit à Paris. Sur cette 
idée, elle obferva le Roi , le fît fuivre , & 
il fe trouva que c’étoit efFeâivement le 
fignal du rendez-vous. 

Madame de Soubife avoit un mari qifi 
ne reffembloit en rien à celui de Mada- 
me de Montefpan , & pour lequel il fal- 
loir avoir des ménagements. D’ailleurs, 
Madame de Soubifeétoit trop folide pour 
s’arrêter à des délicatefTes de fentiment, 
que la force de Ton cfprit & la froideur 
de fon tempérament lui feroient regarder 
comme des foibleffes honteufes : unique- 
ment occupée des intérêts ôd de la 
grandeur de fa Maifon , tout ce qui ne 
s’oppofoit pas à fes vues lui étoit indif- 
férent. 

Madame de Soubife a foiitenu fon ca- 
raftere, fulvi les mêmes idées dans 
le mariage de M. /on fils , avec l’héri- 
tiere de la Maifon de Ventadoux, veuve 
du Prince de Turenne , dernier mort ; 
les difcours du Public & la mauvaife 
conduite effeftive de la perfonne ne l’ar- 
rêterent pas ; elle penfa ce que Madame 

Cornuel 
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"ornuel en dit alors , que ce feroit un 
r.ind mariage dans un fiecle. 

Pour dire la vérité , je crois que Ma- 
iame de Soubife & Madame de Mon- 
îfpan n’aimoient guere plus le Roi Pune 
lie l’autre. Toutes deux avoient de l’ani- 
ition, la première pour fa famille , la 
îGonde pour elle- même. Madame de Sou- 
ife vouloit élever fa maifon & l’enrichir ; 
ladamé de Montefpan vouloit gouverner 
: faire fentir (on autorité. Mais je ne 
oufferai pas plus loin le parallèle , je 
irai feulement , que fi l’on en e;tcepte 
beauté & la taille , qui pourtant n’é- 
>ient en Madame de Soubife que comme 
1 beau tableau ou une belle flatue , 
le ne devoit pas difputerun cœur avec 
adame de' Montefpan. Son efprit, uni- 
lement porté aux affaires , rendoit fa 
•nverfatibn froide & plate. Madame de " 
ontefpan au contraire rendoit agréa- 
is les matières les plus férieufes , enno- 
ffoit les plus communes. Auffi je crois 
e le Roi n’a jamais été fort amoureux 
Me. tJe Soubife , & que Me. de Mon- 
’pan auroit eu tort d’en être inquiété. 

’n des gens ont cru le Cardinal de Ro- 
1 , fils du Roi ; mais s’il y a eu un 
; enfants de Me. de Soubife qui fût 
lui, il eft mort il y a long - temps 
Si/ppL C : 
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Malgré ces infidélités du Roi , j’ai fou- 
vent entendu dire que Madame de Mon- 
tefpan auroit toujours confervé du cré- 
dit fur fon efprit, fi elle avoiteu moins 
d’humeur, & fi elle avoit moins compté 
fur l’afcendant qu’elle croyoit avoir. L’ef- 
prit qui ne nous apprend pas à vaincre 
notre humeur devient inutile quand il 
faut ramener les mêmes gens qu’elle a 
écarté ; & fi les caraéteres doux IbufFrent 
plus long-temps que les autres , leur fuite 
efi fans retour. 

Le Roi trouva une grande différence 
dans l’humeur de Madame de Maintenon ; 
il trouva une femme toujours modefte, 
toujours maîtreffe d’elle-même , toujours 
raifonnable , & qui joignolt encore à des 
qualités fi rares les agréments de l’efprit 
6c de la converfation. 

Mais elle eut à fouffrir avant de s’être 
fait connoître. Il eft aifé de juger qu’une 
femme dont l’humeur eft plus forte que 
l’envie de plaire à fon maître & à fon 
amant , ne ménage pas une amie qu’elle 
croit lui devoir être, foumife. 11 paroît 
même que la mauvaifc humeur de Mada- 
me de Montefpan augmentoit à propor- 
tion de la raifon & de la modération qu’el- 
le découvroit dans Madame de Mainte^ 
non. £t peut- être à mefure que le Roi re- 
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/^enoit des préventions qu’il avoit eu con- 
re elle. Il étoit cependant bien difficile 
]u’on pût prévoir les fuites qu’auroient 
in jour ces commencements d’eftime. 

Je rapporterai ici quelques fragments 
les lettres que Madame de Maintenon 
icrivoit à l’Abbé Gobelin ; on y verra 
nieux que je ne pourrois l’exprimer , ce 
jii’elle eut à fouffrir, & quels étoient 
es véritables fentiments. Il eft vrai qu’il 
eroit à defirer que ces lettres fuffent da- 
ées. Mais les chofes marquent aflez le 
emps oii elles ont été écrites. 

» Madame de Montefpan &moi avons 

► eu une converfation fort vive ; elle en 

> a rendu compte au Roi à fa mode , & 
' je vous avoue que j’aurai bien de la 

• peine à demeurer dans un état ou 

• j’aurai tous les jours dépareilles aven- 
' turcs. Qu’il me feroit doux de me re- 

• mettre en liberté ! j’ai eu mille fois en- 
vie d’être Religieule. Mais la peur de 

' m’en repentir m’a fait paffer par-def- 
fus des mouvements que mille perfon- 

nes auroient appellé vocation Je 

ne faurois comprendre que la volonté 
de Dieu foit que je fouffre de Mada- 
me de Montefpan. Elle eft incapable 
d’amitié , & je ne puis m’en paffer. 
Elle ne fauroit trouver en moi les op- 
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» pofitions qu’elle y trouve fans me 
» haïr ; elle me redonne au Roi , com- 
M me il lui plaît, & m’en fait perdre l’ef- 
» time. Je fuis avec lui fur le pied d’une 
» bifarre qu’il faut ménager. ” (Dans une 
autre lettre.) » Il fe paffe ici des chofes 
» terribles entre Madame de Montefpan 
» & moi ; le Roi en fut hier témoin , 
» (i) & ces procédés-là joints aux maux 
» continuels de fes enfants, me mettent 
» dans un état que je ne pourrai long- 
» temps foutenir 

C’eft apparemment à cette lettre qu’il 
faut rapporter ce que j’ai ouï raconter 
à Madame de Maintenon, qu’étant un 
jour avec Madame de Montefpan dans 
une prife la plus violente du monde, le 
Roi les furprit ; & les voyant toutes deux 
fort échauffées, il demanda ce qu’il y 
avoir. Madame dè Maintenon prit la pa- 
role , d’un grand fang froid , & dit au 
Roi : Si Votre Majefté veut paffer dans 
cette autre chambre , j’aurai l’honneur de 
le lui apprendre. Le Roi y alla, Mada- 


NB. (i) Toutes les lettres de Madame de 
Maintenon à fon Confefleiir, font bien voir le 
cara6lere de la dévote ambitieiife , & celui, du 
Prêtre à qui elle en rend compte. 
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ne de Maintenon le fuivit , & Madame 
ie Montefpan demeura feule. Sa tran- 
quillité en cette occafion paroît très - fur- 
prenante , & J’avoue que je ne la pour- 
rois croire, s’il m’étoit poflible d’en dou- 
ter. 

Quand Madame de Maintenon fe vît 
tête à tête avec le Roi, elle ne diffimula 
rien ; elle peignit l’injuftlce & la dureté 
aC Madame de Montef^pan , d’une maniéré 
vive , & fit voir combien elle avoit lieu 
d’en appréhender les effets. Les chofes 
qu’elle citoit n’étoîent pas inconnues du 
R.oi; mais comme il aimoit encore Ma- 
dame de Montefpan , il chercha à la juf- 
tifier; & pour faire voir qu’eile n’avoit 
5as l’ame fi dure, il dit ^ Madame de 
Vlaintenon : Ne vous êtes-vous pasfouvent 
ipperçue que fes beaux yeux le remplif- 
fent de larmes , lorfqu’on lui raconte quel- 
qu’aftion généreufe & touchante ? Avec 
cette difpofition, ileftà préfumer, com- 
me je l’ai dit , que fi Madame de Mon- 
tefpan eût voulu , elle auroit encore' gou- 
verné long-temps ce Prince. 

Cette converfation deMadamede Main- 
tenon avec le Roi , fut fui vie de plufieurs 
nitres : mais le mariage de Monfeigneur 
it trouver à Madame de Maintenon , dans 
a maÿjn de Madame la Dauphine , une 
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porte honorable pour fe fouftraire à la 
tyrannie de Madame de Monterpan. 

Cependant , avant de quitter le chapi- 
tre des chofes qui la regardent , la vérité 
m’oblige de convenir, d’après Madame 
de Maintenon , que li Madame de Mon- 
tefpan avoit des défauts , elle avoit aulîî 
de grandes qualités. Senfible à la bonne 
gloire, elle laiflbit à Madame de Thian- 
ges , fa fœur , le foin de fe prévaloir dî s 
avantages de la naiflance, & fe moquoit 
fouvent de fon entêtement fur ce cha- 
pitre. 

Mais puifquè je parle de ÏMadame de 
Thianges , je dirai un mot des trois 
fœurs. 

Madame de Moatefpan , difoit M. l’Ab- 
bé Têtu , parle comme une perfonne qui 
lit ; Madame de Thianges , comme une' 
perfonne qui rêve, 8c Madame de Fon- 
te vrault, comme une perfonne qui parle. 
Il pouvoit avoir raifon fur les deux au- 
tres; mais il avoit tort fur Madame de 
Montefpan , dont l’éloquence étoit fans 
alFfclation. 

Je n’ai point eu rhonneur de connoître 
Madame l’Abbeffe de Fonte vrault. Je fais 
feulement par tous les gens qui l’ont con- 
nue, qu’on ne pourroit raffembler dans 
la même perfonne, plus de raifon , plus 
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l’efprit & plus de favoir. Son favoir fut 
nême un effet de fa raifon. Religieiife 
ans vocation, elle chercha un amufement 
:onvcnable à fon état ; mais ni les fcien- 
:es, ni la leâ:ur« , ne lui firent rien perdre 
le ce qii elle avoit de naturel. 

Madame de Thianges , folle fur deux 
:hapitres, celui de fa perfonne, & celui 
le ia naifiance, d^ailleurs dénigrante & 
noqueufe , avoit pourtant une forte d’ef- 
>rit, beaucoup d’éloquence, & rien de 
nauvais dans le cœur ; elle condamnoit 
nême fouvent les injuftices & la dureté 
le Madame fa fœur; & J’ai ouï dire à 
Madame deMaintenon , qu’elle avoit trou- 
'éen elle de la confolation dans leurs dé- 
nêlés. 

Il y auroît des contes à faire à l’infini 
iir les deux points de fa folie ; mais il 
liffira de dire pour celle de fa maifon , 
u’elle n’en admettoit que deux en Fran- 
e, la fienne & celle de la Rochefou- 
ault; (i) & que fi elle ne difputoit pas 
U Roi i’illuftration , elle lui difputoit quel- 


(1) Elle diftinguoit la maifon de la Rochefou- 
lult des autres, en faveur des fréqentes allLan- 
is qu’elle a eue avec la maifon de la Rochefou- 
lalt, 

' C iy 
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cjuefois l’ancienneté, parlant à lui-même. 
Quant à fa perfonne , elle fe regardoit 
comme un chef-d’œuvre de la nature, 
non tant pour la beauté extérieure , que 
pour la délicateffe des organes qui com- 
pofoient fa machine; & pour réunir les 
deux objets de fa folie, elle s’imaginoit 
que fa beauté & la perfeéllon de fon tem- 
pérament , procédoient de la différence 
que la naiilance avoit mis entre elle &le 
commun des hommes. 

Madame de Thianges étoît Taînée de 
plus de dix ans de Madame de Montef- 
pan , & je ne fais comment fe pouvoient 
faire qu’ayant été élevées par une mere 
févere , elles priffent tant de liberté. Je 
n’en ferois pas étonnée de la part de M. 
le Duc & deM.deMortemart , leur pere, 
qui , je crois, n’étoit pas fort fcrupuleux , 
& dont j’ai entendu raconter plufieurs 
bons mots, qui font autant de preuves, 
& de la mauvaife humeur de ta femme , 
& du libertinage du mari : tel que celui- 
ci. M. de Mortemart étant rentré fort 
tard , à fon ordinaire , fa femme qui l’at* 
tendoit , lui dit : D’oii venez • vous ? Paf- 
ferez-vous votre vie avec des diables ? A 
quoi M. de Mortemart répondit : Je ne 
fais d’où je viens , mais je fais que mes 
diables font de meilleure humeur que vo- 
tre bon Ange. 
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J’ai ouï dire au feu Roi , que Madame 
le Thianges s’échappoit fouvent de chez 
lie pour le venir trouver, lorfqu’il dé- 
eûnoit avec des gens de fon âge. Ellè fe 
nettoit avec eux à table en perfonne, 
>erfuadée qu’on n’y (i) vieillit point, 
lette éducation ne devoit point contri- 
>uer à la bien marier ; cependant , elle 
■poufa M. le Marquis de Thianges, de 
a maifon de Damas, & elle lui apporta 
:n dot le dénigrement qu’elle avoitpour 
out ce qui n’étoit pas de fon fang , ni ^ 
lans fon alliance ; & comme les terres 
le la maifon de Thianges font en Bour- 
;ogne, où elle fit quelque féiour, l’en- 
lui qu’elle y eut lui infpira une averfion 
tour tous les Bourguignons, qu’elle con- 
erva jufqu’à la fin de fes jours : en forte - . 
|ue la plus grande injure qu’elle poiivoit 
lire à quelqu’un , étoitde l’appeller Bour-" 
juignon. Elle eut de ce mariage un fils 
'•Z deux filles ; mais elle ne vit dans ce 
ils que cette Province qu’elle déteftoit, 
k dans fa fille aînée que fa propre per- 


NB. ( i) C’ell: elle qtii , la première , a dit qn’on 
e vieillit point à table; c’étoit une maxime du 
élebre gourmant Broudin , avant que Madan;© 
le Thianges fût au monde. 

Ç V 
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fonne qu’elle ajoroit. Elle la maria au 
Duc de Nevers , la cadette époiifa le Duc 
de Sforce,/& partit auflî-tôt après fon 
mariage pour l’Italie, dont elle ne revint 
qu’après la décadence de la faveur de 
Madame de Montefpan. Je l’ai vue à fon 
retour encore affez jeune pour juger de fa 
beauté. Mais elle n’avoit que de la blan- 
cheur , d’affez beaux yeux , & un nez tom- 
bant dans une bouche fort vermeille , qui 
fit d re à M. de Vendôme , qu’elle reffem- 
hloit à un perroquet qui'mange une cerife. 

Madame de Thianges n’avoit pas tort 
d'admirer Madame de Nevers , tout le 
monde l’admiroit avec elle , mais per- 
fonne ne trou voit qu’elle lui reflemblât 
comme elle fe l’imaginoit. Madame de 
Montefpan fît ce qu’elle put pour infpi- 
rer au Roi dti goût pour fa niece ; mais 
il ne donna pas dans le piege , foit qu’on 
s’y prît d’une maniéré trop groffiere , ca- 
pable de le révolter , ou que fa beauté 
n’eût pas fait fur lui l’effet qu’elle pro- 
diiifoitdans tous ceux qui la regardoienf. 

Au défaut du Roi , Madame de Ne- 
vers fe contenta de M. le Prince, qu’on 
appelloit en ce temps - là M. le Duc. 
L’efprit, la galanterie , la magnificence 
quand il étoit amoureux , réparoient en 
lui une figure qui tenoit plus du gnome 
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que de l’homme. Il a mafqué fa galante- 
rie pour Madame de Nevers , par une 
infin-ité de traits î mais je ne parlerai que 
de celui-ci. M, de Nevers avoit accou- 
tumé de partir pour Rome de la même 
maniéré dont on va fouper , à ce qu’on 
îppelle aujourd’hui à une guinguette , & 
on avoit vu Madame de Nevers mon- 
ter en carroffe , perfuadée qu’elle alloit 
éulement fe promener , entendre dire à 
^on cocher : » A Rome. ” Mais comme 
ivec le temps elle connut mieux M. fon 
mari , & qu’elle fe tenoit plus fur fes 
gardes , elle découvrit qu’il étoit fur 
e point de lui faire faire encore le mè- 
ne voyage , & en avertit M. le Prince , 
equel , aufli fertile en inventions que ma- 
gnifique , lorfqu’il s’agiflbit de fatisfaire 
es goûts , penfa par la connoiffance qu’il 
ivoit du génie & du caraftere de M. de 
'levers , qu’il falloir employer fon talent 
)u réveiller fa paflion pour les vers. Il 
magina donc de donner une fête à Mgr. 
r Chantilly. Il la propofa , on l’accepta, 
l alla trouver M. de Nevers , & fuppofa 
ivec lui un extrême embarras pour le 
:hoix du Poète qui feroit les paroles du 
livertiffement , lui demandant en grâce 
le lui en trouver un , & de le vouloir 
;onduire;fur quoi M. de Nevers s’offrit 

C vj 
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lui-même , comme M. le Prince l'avoit 
prévu. Enfin , la fête fe donna, elle coûta 
plus de Cent mille écus, Madame de Ne- 
vers n’alla point à Rome, (i) 

Pour terminer l’article des nieces de 
Madame de Montefpan , je parlerai fuc- 
cintement de l’aînée des filles du Maré- 
chal de Vivonne , fon frere , la feule qui 
ait paru à la Cour , du temps de fa fa • 
veur. Elle époufa le Prince d'Elbeuf, 
par les foins ôc les repréfentations con- 
tinuelles de Madame de Maintenon , à 
qui elle fit pitié; car je ne fais pas par 
quelle fatalité Madame fa tante eut tant 
de peine à l’établir. Rien cependant ne 
lui manquoit ; beauté , efprit, agrément ; 
& Madame de Montefpan , quoiqu’elle 
ne l’aimat pas, ne l’a jamais blâmée, que 
fur C2 qu’elle n’avoit pas, difoit-elle, 
Tpif affez noble. Quant au Duc d’El- 
bfu^, on fait lufage qu’il a fait de fa 
naiffance, d’un courage qui en étoit di- 
gne , d’une figure aimable , & d’un ef- 
prit auquel il ne manquoit que de fa- 


NB. (a) M. le Duc pour entrer fecretement cher 
Madame de Nevers, dont le mari étoit fi jaloux, 
avoit acheté deux maifous contiguës à Thotel de 
Nevers. 
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Voir mieux profiter de ces grands & ra- 
res avantages de la nature. Il a paffé fa 
jeuneffe à être le fléau de foutes les famil- 
les par fes mauvais procédés avec les fem- 
mes , & par fe vanter fouvent de faveurs 
qu’il n'avoit pas reçues. Comme il n’y 
avoit pas moyen de mettre dans fon 
catalogue celles de Me. fa femme , il 
femble qu’il ait voulu s’en dédomma- 
ger par les difcours qu’il en a tenus , & 
par une conduite fort injufte à fon égard. 

Madame de Maintenon conferva avec 
le Duc d’Elbeuf unç liberté qu’elle avoit 
prife dans la maifon de Madame de Mon- 
tefpan , où on ne l’appelloit en badinant 
que ( le goujat,) pour marquer la vie qu’il 
menoit & la compagnie qu’il voyoit ; 
& elle lui a fait fouvent des répriman- 
des auffi jufles que bien reçues. Le Roi 
avoit du foible pour ce Prince, & lui 
parîqit avec bonté , lui pardonnoit fes 
fautes, & ne lui a prefque jamais rien 
refufé de ce qu’il lui demandoit ; mais 
enfin , Madame fâ femme n’a pas été heu- 
reufe , & Madame de Montefpan ne l’a pas 
affez foutenue dans fes peines domefiiques. 

Je reviens au caraftere de la tante, 
dont la dureté a paru dans des occafions où 
il eft rare d’en montrer , & plus fingulier 
encore d’en tirer vanité. Un jour que le 
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carrofle de Madame de Montefpan paffa 
fur le corps d’un pauvre homme fur- le 
pont de Saint-Germain , Madame de Mon- 
taufier , Madame de Richelieu , Mada- 
me de Maintenon , & quelques autres qui 
étoient avec elles en turent effrayées & 
faifies , comme on l’eft d’ordinaire en de 
pareilles occafions ; la feule Madame de 
Montefpan ne s’en émut pas , & elle re- 
procha même à ces Dames leur foibleffe. 
Si c’étoit, leur difoit-elle , un effet de 
la bonté de votre cœur & une véritable 
compafhon , vous auriez le même fenti- 
ment .en apprenant que cette aventure 
cil arrivée loin comme près de vous. 

Elle joignit à cette dureté de cœur (i) 
une raillerie continuelle, ôc elle portoit 
des coups dangereux à ceux qui palToient 
fous fes fenêtres pendant qu’elle étoit 
avec le Roi. L’un étoit , difoit-elle, fi 
ridicule , que fes meilleurs amis pouvoient 
s’en moquer fans manquer à la morale; 
l’autre, qu’on difoit être honnête hom- 
me : Oui, reprenoit-elle , il faut lui fa- 
voir gré de ce qu’il le veut être ; un 


(3) Comment accorder cette dureté avec les 
larmes compatifTantes & généreufes dont elle par* 
le, page 53. 
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troifieme reffembloit au Valet de car- 
reau ; ce qui donna même à ce dernier 
un fi grand ridicule, qu’il a fallu depuis 
tout le manege d’un Manfeau pour faire 
la fortune qu’il a faite ; car elle ne s’en 
tenoit pas à la critique de fon^ajuftement , 
elle fe moquoit aufli de fes phrafes, & 
n’avoit pas tort. 

Ces chofes peuvent paffer pour des 
bagatelles & elles le font en effet en- 
tre des particuliers ; mais il n’en pas 
de même quand il eft queftion du maî- 
tre. Ces bagatelles & ces traits fatyriqùes 
reviennent dans des occafions importan- 
tes & décifives pour la fortune. En un 
mot, on ne paroiffoit guere impunément 
fous les yeux de Madame de Montefpan ; 
& fouvent un courtifan fatisfait de s’ê- 
tre montré', n’en a retiré qu’un mauvais 
office dont il a été perdu fans en démê- 
ler la caufe. 

Mais malgré çes défauts, Madame de 
Montefpan avoit des qualités peu com- 
munes ,de la grandeur d’ame de l’éléva- 
tion dans refprit. Elle le fit voir dans 
les fujets qu’elle propofa au Roi pour l’é- 
ducation de Monfeigneur : elle ne fon- 
gea pas feulement au temps préfent , mais 
i l’idée que la poftérité auroit de cette 
éducation par le choix de ceux qui de^ 
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voient y contribuer. Car en effet, fi on 
confidere le mérite & la vertu de M. 
de IVlontaufier , (i) l’erprit & le favoir 
de Monfieur de Meaux , quelle haute 
idée n’aura- 1> on pas , du Roi qui fait 
éléver fi dignement fon fils , & du Dau- 
phin qu’on croira favant & habile parce 
qu’il le devoir être ? 

On ignorera les détails qui nous ont 
fait connoître l’humeur de Monfieur de 
Mantaufier , & qui l’on fait voir plus pro- 
pre à rebuter un enfant tel que Monfei- 
neur , né doux , pareffeux & opiniâtre , 
qu’à lui infpirer les fentiments qu’il de- 
voit avoir. 

La maniéré rude avec laquelle on le 
forçoit d’étudier lui donna un fi grand 
dégoût pour les livres , qu’il prit la ré- 
folution de n’en jamais ouvrir quand il 
feroit fon maître. Il a tenp parole; mais 
comme il étoit bien né , & qu’il avoit 
un bon modèle devant les yeux , dans- la 
perfonne du Roi fon pere qu’il admiroit 
& qu’il aimoit , fon régné auroit été 
heureux & tranquille , parce que la paix 
s’étant faite , dz fachant bien que le Roi 
n’avoit pas envie de recommencer la guer- 


NB. Remarquez ce contrafte, 
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e, il ÿ auroit de lui-même penfé long- 
emps , & jamais qu’avec juftice. Il au- 
oit fuivi le même plan de Gouyerne- 
nent , nous n’aurions vu de changement 
]ue dans le lieu de fon féjour , qu’il au- 
oit , je crois , partagé entre Paris & 
Vleudon, 

Madame de Montefpan, dans les mè- 
nes vues pour la gloire du Roi , fit 
:hoix de M. Racine & de M. Defpréaux 
)our en écrire l’hiftoire : fi c’eft une 
î^tterie, on conviendra qu’elle n’qft pas 
l’une femme commune, ni d’une maî- 
reffe ordinaire. 

Cependant Madame deMontefpan s’ap* 
jerçut que le Roi lui échappoit , lorfque 
emal étoit fans remede. Elle commença 
\ s’appuyer de M. de la Rochefoucaulr , 
•egardé comme une efpece de favori. Elle 
lût M. de Louvois dans fes intérêts , & 
voulut enfin regagner par l’intrigue , ce 
qu’elle avoit perdu par fon humeur & par 
’opinion où elle avoit toujours été, que 
:eliii dont l’efprit efi: fupérieur doit gou- 
verner celui qui en a, moins. Mais à quoi 
^ert cette prétendue fupériorité quand les 
paflîons nous aveuglent , & nous font 
îren^reles plus mauvais partis? 

Le Roi ne favoit peut-être pas fi bien 
iifcourir qu’elle , quoiqu’il parlât par- 
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faitement bien. Il penfoit jufte, s’expri- 
inoit noblement, fes réponfes les moins 
préparées renfermoient en peu de mots 
tout ce qu’il y a de mieux à dire félon 
les temps , les chofes & les perfonnes. 
Il avoit bien plus que fa maîtreffe , Tef- 
prit qui donne de l’avantage fur les au- 
tres. Jamais preïTé de parler , il examf- 
noit , il pénétroit les carafteres & les pen- 
fées : mais comme il étoit fage & qu’il 
favoit combien les paroles des Rois font 
pefées,il renfermoit fouvent en lui-mê- 
me cef que fa pénéiration lui avoit fait dé- 
couvrir. S’il étoit queftion de parler des 
chofes importantes , on voyoit les plus 
habiles & les plus éclairés étonnés de 
fes connoiffances, perfuadés qu’il en fa- 
voit plus qu’eux, & charmés de la maniéré 
dont il s’exprimoit. S’il falloit badiner , 
s’il faifoit des plaifanteries , s’il daignoit 
faire un conte , c’étoit avec des grâces in- 
finies , un tour noble & fin que je n’ai 
vu qu’à lui. ' 

La principale vue de Madame de Mon- 
tefpan , de M. de la Rochefoucault & de 
M. de Louvois , fut de perdre Madame 
de Maintenon, & d’en dégoûter le Roi. 
Mais ils s’y prirent trop tard , l’eftime & 
l’amitié qu’il avoit pour elle , avoient 
déjà pris de trop fortes racines. Sa con- 
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luite étoit d’ailleurs trop bonne Sc fes 
entiments trop purs , pour donner le 
noindre prétexte à l’envie & à la ca- 
omnie. 

J’ignore les détails de cette cabale 
îont Madame de Maintenon ne m’a par- 
é que très-légérement , & feulement en 
serfonne qui fait oublier les injures , mais 
qui ne les ignore pas. 

Si j’ai dit que M. de la Rochefoucault 
“toit une efpece de favori , c’eft que de- - 
3uis la difgrace de M. de Lauzun , cai> 
:ée par la maniéré infolente dont il par- 
a au Roi , après la rupture de fon ma- 
'iage avec Mademoifelle, ce Prince avoit 
pris la réfolution de' n’en jamais avoir ; 
:’efl-à-dire , de favori déclaré. Ainfi M. 
de la Rochefoucault eut tous les avanta- 
ges de la faveur par les bienfaits , & le 
Roi fe garantit des inconvénients attachés 
ï cette qualité. 

M. de Lauzun , peu content d’époufer 
Mademoifelle, voulut que le mariage fe 
fît de couronne à couronne. Et par de 
longs & vains préparatifs, il donna le 
loifir à M. le Prince d’agir & de faire 
révoquer la permilîîon que le Roi lui . 
avoit accordée ; pénétré de douleur, il 
ne garda plus de mefures , & fe fit arrê- 
ter & conduire dans une longue dure 
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prifon, (i) par la maniéré dont il parla 
à fon miaître. 

Sans cette folle vanité , le mariage fe 
feroit fait. Le Roi avec le temps auroit 
calmé le Prince , & M. de Lauzun fe fe- 
roit vu publiquement le mari de la pe- 
tite-fille d’Henri IV , reflifée à tant de 
Princes & de Rois pour ne les pas ren- 
dre trop puiffants. Il fe feroit vu coufin 
germain de fon maître. Quelle fortune 
détruite en un moment par une gloire 
mal placée ! ' 

Peut-être aufli n*avoit-il plu à Made- 
moifelle que par ce même caraftete au- 
dacieux, & pour avoir été le feul hom- 
me qui eût ofé lui parler d’amour ; (z) 
mais comme cet événement eft écrit par- 
tout , je ne m’y fuis arrêtée que par la 
fingularité. 

Mademoifelle , foible & fujette à des 
mouvements violents qu’elle foutcnoit 
mal , ne cacha pas fa douleur. Après la 
rupture de fon mariage, elle fe mit au 
Ht, & reçut des vifites comme une veuve 


NB. (t) Beaucoup trop dure fans doute. 
NB. (2) Par les Mémoires de Mademoifelle , 
il ell; manifefte que ce fut elle qui eu parla la 
première. ' 
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léfolée ; & j’ai oui dire à Madame de 
daintenon , qu’elle s’écrioit d^s fon dé- 
efpoir: „ Il (eroit-là ; il feroit-là. ’’ C’ell- 
L-dire il Teroit dans mon lit ; car elle 
nontroit fa place vuide. 

On a prétendu mal-à-propos que M. 
le Lauzun avoit été bien avec Madame 
le Montefpan avant qu’elle fut maîtreffe 
lu Roi. Rien n’eft plus faux , fi j’en crois 
e que Madame de Maintenon m’en a 
ou vent dit. 

Par la fuite des temps , Mademoifelle né- 
gocia avec Madame de Montefpan pour 
e retour de M. de Lauzun , & c’eft en 
:ette confidération qu’elle fit une dona- 
ion à M. le Duc du Maine de la Sou- 
/^eraineté de Dombes & du Comté d’Eu. 
dais M. de Lauzun ne fit que faîuer le 
loi , & vécut enfuite à Paris jufqu’à la 
•évolution d’Angleterre dont je parlerai 
lilleurs. 

Monfeigneur fut marié en 1680, & 
dadame de Maintenon entrant en charge 
îR ce temps-là, n’eut plus rien à démêler 
ivec Madame de Montefpan. 

Elles ne fe voyoient plus l’une chez' 
'autre; mais par-tout où elles fe ren- 
:ontroient, elles fe parloi^nt & avoient 
les converfations fi vives & fi cordiales 
m apparence , que qui les auroit vues 
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fans être au fait des intrigues de la 
Cour , auroit cru qu’elles étoient les 
meilleures amies du monde. 

Ces converfations rouloient fur les en* 
fants du Roi , pour lefquels elles ont tou- 
jours agi de concert. L’habitude & le 
goût qu’elles avoient l’ime Si l’autre pour 
leur efpritj faifoit aulîi qu’elles avoient 
du plaifir à s’entretenir quand l’occafion 
s’en préfentoit. 

Je me fouviens à propos de ce goût 
indépendant de' leur procédé Si de leurs 
mécontentements , qu’elles fe trouvèrent 
embarquées à' faire un voyage de la 
Cour dans le même carroffe, & je crois 
tête-à-tête. Madame de Montefpan prit 
la parole , & dit à Madame de Mainte- 
non : Ne foyons pas la dupe de cette 

» affaire-ci , caufons, comme li nous n’a* 
» vions rien à démêler. Bien entendu , 
» ajouta-t-elle, que nous ne nous en ai- 

merons pas davantage , Si que nous 
» reprendrons nos démêlés au retour. ” 
Madame de Maintenon accepte la pro- 
pofition, & elles fe tinrent parole en tout. 

Le Roi avant de nommer Madame de 
Maintenon fécondé Dame de la Cour de 
Madame la Dauphine, eut la politeffe 
pour Madame la Maréchale de Roche- 
fort, de lui demander, fi cette compagne 
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e lui feroit point de peine , en l’affurant 
n même-temps qu’elle ne fe méleroit pas 
e la garde-robe.' 

La conduite de Madame de Maintenon 
e démentit pas ces affurances. Sa faveur 
iccupoit tout fon temps, & fon carac- 
;re encore plus que fa faveur ne lui per- 
neitoit pas d’agir d’une autre manière. 

Madame la DuchelTe de Richelieu fut 
aite Dame d’honneur de Madame la 
)auphine ; Madame de Maintenon & 
aême Madame de Montefpan dans tous 
SS temps , avoient infpiré au Roi une fi 
jrande confidération pour elle , qu’il 
le voulut pas lui donner le dégoût d’a- 
’oir une fur-intendante au- de IRis d’elle. 

Il fit aufli M. de Richelieu Chevalier 
,’honneur pour lui faire plailir. Voici , 
s crois , l’occafion de parler de l’hôtel 
[e Richelieu , comme Je Tai promis. 

(i) Madame de Richelieu, fans bien, 
tns beauté > fans Jeuneffe, & même fans 
'eaucoup d’efprit , avoit époufé par fon 
ivoir- faire, au grand étonnement de 
oute la Cour & de la Reine mere qui 


NB. (i) Anne-Marguerite d’Acigné, fille de 
ean-Léonard d’Acigne , Comte de grand-Bois , 
rorte en 1698. » 
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î-’y oppofa , l’héritier du Cardinal de 
Richelieu , un homme revêtu des plus 
grandes dignités de l’Etat , parfaitement 
bien fait , ôc qui par fon âge auroit pu 
être fon fils; mais il étoit aifé de s’em- 
parer de refprit de M. de Richelieu. A-' 
vec de la douceur & des louanges fur fa 
figure, fon efprit & fon caraêfere , il 
n’y avoit rien qu’on ne pût obtenir de 
lui ; il falloit feulement prendre garde à 
fa légéreté naturelle; car il goûtoit & fe 
dégoûtoit facilement. Madame de Main- 
tenon m’a dit que fes amiss’appercevoient 
même de la place qu’ils avoient ' dans 
fon cœur par celle que leurs portraits 
occupoient dans fa chambre, au commen- 
cement d’une connoiflance & d’une ami- 
tié. Il faifoit aufii-tôt peindre ceux qu’il 
croyoit aimés, les mettoit au chevet de 
fon lit , & peu après ils cédoient leurs 
places à d’autres , reculoient jufqu’à la 
porte, gagnoient l’anti- chambre, & puis 
le grenier, 6c enfin il n’en étoit plus 
quefiion. 

Madame de Richelieu continua après 
' fon mariage à ménager les foiblefïes , & 
à fup porter les caprices de M. fon ma- 
ri ; elle le voyoit fe ruiner à fes yeux '' 
par ffs jeux & fa dépenfe , fans jamais 
en faire paroître un inftant de mauvaife 

humeur 
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jineiir. L’un & l’auîre avoTent du goût 
3 ur les gens d’efprit , & ils en raflem- 
loient chez eux , comme le Maréchal 
Albert. Ce qu’il y avoit de meilleur à 
Paris en hommes & en femmes y ve- 
oit , & c’étoit à peu près les mêmes 
ms, excepté que l’Abbé Teftu, intime 
ni de Madame de Richelieu , dominoii 
l’hôtel de Richelieu, & s’en croyoit le 
oiture. C’étoit un homme plein de fon 
ropire mérite, d’un favoir médiocre, &c 
un caraélere à ne pis aimer la çontra- 
iction ; aufli ne goûroit-il pas le com- 
.erce des hommes, il aimoit mieux bril- 
r feul au milieu d’un cercle de Dames 
ixquelles il en impofoit, ou qu’il flat- 
>2t plus ou moins félon qu’elles hn 
ajfoient : il faifoit des vers médiocres , 
fon ftyle étoit plein d’antithefes &c de 
lintes.- 

Le commerce de l’Abbé TeRu avec les 
mmes a nui à fa fortune , & le Roi 
3 jamais pu fe réfoudre à le faire Eve- 
le. Je me fouviens qu’un jour Mada- 
? d’Hudiceurt parla en fa faveur ; & 
r ce que le Roi lui dit qu’il n’éfoit pas 
'ez homme de bien pour conduire les 
très , elle répondit : Sire , il attend pour 
devenir que vous l’ayez fait Evêque. 
Madame de Coulanges, femme de ce- ^ 
Suppl. D 
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lui qui a tant fait de chanfons , augmen- 
toit la bonne compagnie de rhôtel de 
Ilichelieii ; elle avoit une figure & un ef- 
prit agréable, une converfation remplie 
de traits vifs & brillants ; & ce flyle lui 
étoit fl naturel, que l’Abbé Gobelin (i) 
dit après une confefîion générale qu’elle 
lui avoit faite ; chaque péché de cette Da- 
me eft une épigramme. Perfonne en ef- 
fet après Madame de Cornuel n’a plus 
dit de bons mots que Madame de Cou- 
langes. 

M. de Barillon, amoureux de Madame 
de Maintenon , mais maltraité comme 
V amant & fort eftimé comme ami, n’étoit 
pas ce qu’il y avoir de moins bon dans 
la foclété. Je ne l’ai vu qu’au retour de fon 
ambafTade d’Angleterre, après laquelle il 
trouva Madame de Maintenon au plus 
haut point de fa faveur; & comme il vit 
un jour le Roi & toute la Cour empreffé 
au tour d’elle , il ne put s’empêcher de 
dire tout haut : » Avois-je grand tort? ” 
Mais piqué de ne la pouvoir aborder, il 


NB,(i) Quel homme qu’un Gobelin ,qui , pour 
divertir la compagnie , cara6térife les confellions 
de les dévotes ! Quel direèi:eur jje Madame ce 
Maintenon ! Il avoit bcfoin d’être dirigé par elle , 

auffi l’étoit-il. 

/ 
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it aulji «n autre jour, fur le rire iinm.- 
léré 6c le bruit que faifoient les Dam^s 
[ui étoient avec elle : Comment une per- 
onne d’autant d'efprit 6c de goût, peuî- 
lle s’accommoder du rire & de la bavar- 
;erie d’une récréation de couvent, telle 
ue me paraît la converfation de ces 
)ames ? Ce difcours rapporté à Madame 
e Maintenon ne lui déplut pas ; elle en 
;ntlt la vérité. 

Le Cardinal d Eûrée n’étoit pas moins 
moureux dans ces temps dont je parle, 
^ il a fait pour Madame de Maintenon 
»eaucoup de chofes galantes , qui , fans 
oucher fon cœur , plaifoient à fon ef- 
rit. (i) 

M. de Guillerague , par la confiance 
iC fon amour , fon eiprit & Tes chan- 
ons , doit aulïi'troiiver place dans leca- 
alogue des adorat- urs de Madame de 
4aintenon : enfin , je n’ai rien vu , ni 
ien entendu dire de l’Iiôtel de Richelieu 
ui ne donnât également une haute cpi- 
ion de fa vertu & de fes agréments. 

Mademoifelle de Pons & Mademoi- 
îlle d’Aumale, depuis Madame d’Hudi-, 


NB. (i) Voilà bien de la galanterie, tant.pro- 
,ne que lacerdotale i 

D ij 
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court, & Madame la Maréchale de Schom- 
berg, avoient auffi leurs amants décla- 
rés , fans- que la réputation de cette der- 
nière en ait reçu la moindre atteinte ; & 
fl l’on a parlé différemment de Madame 
d’Hndicourt , c’eft qu’on ne regardoît pas 
alors un amour déclaré , qui ne produi- 
foit que des galanteries publiques, com- 
me des affaires dont on fe cache 6c dans 
lefquelles on apporte du myflere. 

Madame de Schomberg etoit précieu- 
fe ; Mademoifelle de Pons, bifarre , natu- 
relle, fans jugement, pleine d’imagina- 
tion , toujours nouvelle & divertiflante ; 
telie,enfin que Madame de Maintenon m’a 
dit plus d’une fois; Madame d’Hudicourt 
n’ouvre pas la bouche fans me faire ri- 
re ; cependant je ne me fouviens pas , 
depuis que nous nous connoiffons , de 
lui avoir entendu dire une chofe que j’euffe 
voulu avoir dite, (i) 

Il efl temps de fortir de l’hôtel ‘de Ri- 
chelieu pour retourner à la Cour , & re- 
prendre ce que j’avois commencé à dire 
de la maifoa de Madame la Dauphine 


NB. (i) Madaire de Cayliis fe répété ici ; c’eft 
une preuve de la négligence & de la fimplicité 
dont elle écrivoit ces Mémoires, qui ne font «a 
effet que des fouvenirs fans ordre. 
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de Bavière, où Madame de Maintenon 
eut beaucoup de part, tant au choix de 
Madame la Duchefle de Richelieu , qu’à 
l’égard des autres" charges. Cependant 
Madame de Richelieu n’aima Madame 
de Maintenon que dans la mauvaife for- ' 
tune & dans le repos d’une vie oifive. 

La vue d’une faveur qu’elle croyoit méri- 
:er mieux qu’elle, l’emporta fur le goût 
lalufel , l’eftime & la reconnoiffance. La 
îremicre place dans la confidence du Roi , 

3arut à fes yeux un vol qu’elle ne put 
)ardonner à fon amie ; mais défefpérant 
i’y parvenir , elle fe tourna du côté de 
Vladame la Dauphine : & par des crain- 
es & des foupçons & mille faufïes idées, 

“lie contribua à l’éloignement que cette 
hûneeffe eut pour le monde. Madame 
a Dauphine voyôit la nécefîité d’être 
)ien avec la Favorite, pour être bien avec 
e Roi fon beau-pere ; mais la regardant 
n même - temps comme une perfonne 
langereufe , dont il falloit fe défier , elle 
s détermina à la retraite où elle étoit 
aturellement portée , ôi ne découvrit 
[u’après la mort de Madame de Riche- 
ieu , dans un éclairciffement qu’elle eut 
vec Madame de Maintenon', la faufleté 
is chofes qu’elle a voit dites. Etonnée 
e la voir auffi affligée , elle marqua fa ‘ 

D üi 
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furprife ; Zi par l’enchaînement de la cpn- 
verfation , elle mit au jour les' mauvais 
procédés de cette inHdelle amie, (i) 

Si cet éclairciffement fournit à Madame 
de Maintenon un motif de confolation , 
elle ne put voir fans douleur combien 
elle avoit été abufée : mais il produifit 
un changement favorable dans l’efprit de 
Madame la' Dauphine; elle forgea dans 
oce moment à s’attacher plus étroitement 
à Madame de Maintenon. Elle lui pro- 
pofa de remplir la place de Madame de 
Richelieu, &c elle le dercard-^. au Roi 
comme une chofe qu’elle dtfiioii paffion- 
nément. 

Le Roi avoit eu la môme penfée, & 
ce fut fon premier mouvement lorfqu’il 
apprit la mort de Madame de Richelieu : 
mais Madame de Maintenon refufa conf- 
mmmcnt un honneur que fa modeftie lui 
faifoit regarder comme au - defliis d’elle, 
C’eR fans doute ce qu’elle veut dire daPs 
une de fes lettres à M, d’Aubigné , que 
j’ai lue , & qui- eft à St. Cyr ; Sc com- 


NB. (0 La véritable raifon fuf , qtie Madame 
c!e Richelieu qui avoit protégé autrefois Mad.tme 
, Scarron , ne put lupporter d’êt, e totalement éclip- 
sée par Madame de Maintenon, 
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me je fuis perfuadée qu^on ne pourroit I 
[amais la faire fi bien parler qu’elle parlé 
slle-même,je vais copier l’article de 
cette lettre qui répond au fujet dont je 
parle. 

» Je ne pourrois vous faire Connéta- " 
ble quand je le voudrois ; & quand 
» je le pourrois , je ne le voudrois pas. ‘ | 

►> Je fuis incapable de vouloir demander i | 

►> rien que de raifonnable à celui à qui !• 

►> je dois tout, & que je n’ai pas voulu 
» qui fît pour moi-même une chofe au- ;.i 
•> deffiis de moi. Ce font des fentiments 
►> dont vous pâtiffez peut-être , mais J 

peut-être anlîi li je n’avois pas le fond | 

» d’honneur qui les infpire , je ne fe- 
» rois pas oîi je fuis. Quoi qu’il en foit , J 

» vous êtes heureux fi vous êtes fage. ’* 1| 

Ce refus fit beaucoup de bruit à la i 

Cour ; on y trouva plus de gloire que i 

Je modeftie , & j’avoue que mon enfance - | 
ne m’empêcha pas d’en porter le môme ^ 

ugement. Je me fouviens que Madame ' ! 
Je Maintenon me fit venir à fon ordi- ^ 
laire, pour voir ce que je penfois : elle 
me demanda fi j’aimois mieux être la niece • 
le la Dame d’honneur , que la niece d’une 
^erfonne qui refuferoit de l’être. A quoi 
e répondis fans balancer que je trouvoîs _ i 
:dle oui refiifoit infiniment au-defTiis de 

D iv 
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fautrc : & Madame de Maintcnon , con- 
tente de ma réponfe, m’embraffa. 

Il feillut donc choifir une autre Di me 
d’honneur : mais comme Madame de Na- 
vailles avoit dégoûté le Roi de celles 
i]ui avoient de la fermeté , & qui pou* 
voient être trop clairvoyantes , celles 
qui lui fuccéderent, à l’exception de Ma- 
dame de Richelieu , le dégoûtèrent à leur 
tour de la douceur & du manque d‘ef- 
prit. Il étoit. cependant difficile de trou- 
ver dans la même perfonne, titres , vertu 
efprit, repréfentation. Et le nombre des 
DuchelTes , quelque grand qu’il foit, étant 
pourtant limité , le Iloi fut embarraffié dans 
ce choix : Madame de Maintçnoa tflfaya 
iniuilement de le déterminer en iaveur 
de Madame la Ducheffe de Créquy, Da- 
me d’honneur de la feue Reine ; elle n’en 
tira que cette réponfe ; » Ah ! Madame , 
M changeons au moins de fotte. ” L’oc- 
cafion lui parut alors trop favorable pour 
la DuchelTe d’Arpajon, fon ancienne amie, 
& fœur du Marquis de Beuvron 7 ( au- 
quel elle étoit bien-aife de faire plaifir ) 
pour ne la pas propofer ; le Roi l’ac- 
cepta , & Madame d’Arpajon a parfaite- 
ment rempli l’idée qu’on avoit d’elle. 

Madame de Maintenon plaça encore 
dans la Maifon de Madame la Dauphine , 



DE Mad. de Caylus. 8l 

vladame de Montchevreuil , femme de 
nérlte , fi l’on borne l’idée du mérite à 
l’avoir point de galanteries. C’étoit une 
'emme froide & feche dans le cominer- 
:e , d’une figure trifte , d’un efprit au- 
leflbus du médiocre , & d’un zele capa- 
ble de dégoûter les plus dévots de la 
)iété, mais attachée à Madame de Main- 
:enon, à qui il convenoit de produire à 
a Cour une ancienne amie d’une répu- 
:ation fans reproche , avec laquelle elle 
ivoit vécu dans tous les temps, fûre 
ecrete jufqu’au myfi'ere. J’ignore l’crc- 
:afion & les commencements de leur con- 
loiflance ; je fais feulement que Madame 
Je Maintenon a paffé fouvent dans fa jeu- 
lelTe plufieurs mois à Montchevreuil, 
Je ne prétends pas diflimuler ce qui 
l’eft dit fur M. de Villarceaux, (r) pa- 
•elit & de même Maifon que Madame de 
Montchevreuil, Si c’eft par lui que cette 


NB (i) Cet endroit étoît délicat à traiter : il 
certain que Madame Scarronvivoit enlevé à 
Sfinon Villarceaux, fon amant. J’ignore iufqu’à 
juel point M. de Villarceaux pouffa fa conquête ; 
nais je fais que Ninon ne fit que rire de cette in- 
idélité, quelle n’en fut nul mauvais gré à fa ri* 
;ale , & que Madame de Maintenon aima' tou- 
ours Ninon, 

D V 
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liaifon s’eft formée, elle ne\décide rîeti 
contre Madame de Maintenon , pulfcjireüe 
n’a jamais caché qu’il eût été de Tes amis. 
Elle parla pour Ton fils, & obtint le cor- 
don bleu pour lui ron voit même encore 
à St. Cyr une lettre écrite à Madame de 
Villarceaux , oii elle fait le détail de l’en- 
trée du Roi à Paris, après fon mariage, 
dans laquelle elle parle de ce même M, 
de Villarceaux ; & voici ce qu’elle en 
dit. » Je cherchai M. de Villarceaux ; 
» mais il avoit un cheval fi fougueux , 
>> qu’il étoit à vingt pas de moi, avant 
» que Je' le reconnuffe : il me parut bien, 
» & des plus galamment habillé : quoi- 
*» que des moins magnifiques, fa^ tête bru- 
» ne lui feyoit fort bien, & il avoit fort 
>» bonne grâce à cheval. ** 

Cependant , quelque perfuadée que je 
fois de la vertu de Madame de Main te- 
non , Je ne ferois pas comme M. de Laf- 
fé , qui, pour trop affirmer un Jour que 
ce qu’on avoit dît fur ce fujet étoit faux,, 
^attira une quefl’on firguliere de la part 
de Madame fa femme, fille naturelle de 
M. le Prince , ennuyée de la longueur de 
la dlfpute , & admirant comment M. fort 
mari pouvoit être autant convaincu qu’ii 
le paroiffoit , elle lui dit d’un farg froid ad- 
mirable : «Comment faites - vûus,Moûr 
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» fieur , pour être fi fur de ces chofes là ? * 
Pour moi il me fuffit d’être perfuadée de la 
Fauffeté des bruits défavantag?ux qui ont 
couru, & d’en avoir affez dit, pour mon- 
trer que je ne les ignore pas. ' ^ 

Je reviens à Madame de Montchevreui! , 
pour laquelle toute la faveur & l’amitié 
de Madame de IVlaintenon ne put obte- 
nir que la place de gouvernante des filles: 
c’étoit peu pour elle , mais on y attacha 
de grandes diftinftions : elle fut regardée 
comme une quatrième Dame qui (uivoit 
fervoit Madame la Dauphine, au dé- 
faut des Dames d’honneur & de la Dame 
d’atour ; & la chambre compofée des 
plus grands noms du Royaume , fut éta- 
blie fur un pied différent de celle des filles 
de la Reine. ^ 

Le Roi , jeune & galant alors , avoit con- 
tribué aux chofes peu exemplaires qui s’y 
étoient paffées. On fait les démêlés qu’il 
eut avec Madame de Navailles , pour une 
fenêtre qu’elle fit boucher , & qu’elle fuf- 
peridit par-là certaines vifites noélurnes, 
que fon auffere vertu ne crut pas devoir 
tolérer. Elle 'dit en face au Roi, qu’elle 
feroit fa charge , & qu’elle ne foufiriroit 
pas que la chambre des filles fût désho- 
norée : fur quoi le Roi déclara qu’elle 
feroit à l’avenir dans la dépendance de 

D V) 
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Madame la Comteffe deSoiffons , Siir-Iti- 
tenianie. Madame de Navailles foutint 
toujours Tes droits avec la même fermeté, 
& s’attira enfin une difgrace honorable, 
que Monfieur fon mari voulut partager 
avec elle. 

Ainfi le Roi , inftruit par fa propre ex- 
•périence, & corrigé parles années, n’ou- 
blia rien de ce qui poiivoit mettre les 
hiles d’honneur de Madame la Dauphine 
•fur un bon pied. Voici les noms & à 
peu près le caraclere des fix premières. 

Mademoifelle de Laval avoit un grand 
air, une belle taille, un vifage agréable, 
& danfoit parfaitement bien. On prétend 

• qu’elle plut au Roi. Je ne fais ce qui enefl; 
il la maria avec'M. de Roquelaure, & 
le fît Duc à brevet, comme l’avoit été 

• M. fon pere. 

Les premières vues de M. de Roque- 
îaure n’avoient pas été pour Mademoi- 
felle de Laval. La faveur de Madame de 
Maintenon , qu’on voyoit augmenter cha- 
'que jour, le fit penfer à moi ; mais il me 
demanda inutilement : Madame de Main- 
' tenon répondit que j’étoisun enfant, qu’el- 
le nefongeoit pas fitôt à établir , & qu’il 
-feroit bien d’époufer Mademoifelle de 
'Laval. M. de Roquelaure, furpris à ce dif- 
cours, ne put s’empêcher de dire : » Pour- 
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rois- Je Tépoufer avec les bruits qui 
» courent ? qui m’aflurera c^u’ils font fans 
•> fondement ? ’• tMoi, repnt Madame de 
Maintenon , je vpis les chofes de près , 
& je n’ai point d’intérêt à vous trom- 
» per. ”11 la crut, le mariage fe fit, 5c 
le public moins crédule tint plufieurs dif- 
cours , & en fit tenir à M. de Roque- 
laure de peu convenables. On fit aufiî 
des cbanfons, comme on ne manque ja- 
mais d’en faire à Paris fur tous les événe- 
ments. 

Mademoifelle de Brion n’étoitpas jeu- 
ne : on difoit qu’elle avoit été belle; 
mais il n’y pafoiflbit plus. Ne pouvant 
donc faire ufage d’une beauté paffée , elle 
fe tourna du côté de l’intrigue , à quoi 
fon efprit étoit naturellement porté. Elle 
tira le fecret de fes compagnes , fe ren- 
dit néceffaire à Monfeigneur, & obtint 
par-là de la Cour de quoi fe marier. 

Mademoifelle de Gqntaut fa fœur avoit 
de la beauté , peu d’efprit , mais une fi 
jrande douceur & tant d’égalité d’humeur, 
qu’elle s’eft toujours fait aimer & hon- 
Torer de tous ceux qui l’ont connue. Le 
Roi la maria au Marquis d’Urfé , qu’il fit 
Menin de Monfeigneur. 

Mademoifelle de Tonnerre n’étoît pas 
belle, mais bien faite, folle malheti- 
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reufe. M. de Rhodès , grand - Maître de 
cérémonies , encore plus fou qu’elle dans 
ce temps-là,, en devint amoureux , & fît 
des extravagances û [^ibliqiies pour elle , 
qu’il la fit chaffer de la Cour. Maderaoi* 
felle de Richelieu , par un faux air d’auf- 
térité qui devenoit à la mode dépuis la 
dévotion du Roi, l’emmena à Paris d’u- 
ne maniéré peu convenable , & qui ne 
fut approuvée de psrfonne ;>elle la mit 
dans un carroffe de fuite avec des femmes 
de chambre. 

Mademoifelle deRambures a voit le 
Ryle de la famille de Nogent dont étoit 
Madame Ta mere, vive, hardie & avec 
refprit qu’il faut pour plaire aux hom- 
mes fans être belle. Elle attaqua le R.ot 
& ne lui déplut pas; c’efi-à-dire , ailei 
pour lui adreffer plutôt la parole qu’à une 
antre; elle en voulut enfiiite à Monfeî- 
gneur, & elle féuflit dans ce -dernier pro- 
jet : Madame la Dauphine' s’en défefpé- 
ra : mais elle ne de voit s’en prendre 
.qu’à elle même & à fes façons d’agir. 

. Mademoifelle de Jarnac, laide & mal- 
faine , ne tiendra pas beaucoup de place 
dans mes fouvenirs. Elle vécut peu & trif- 
tement; elle avoit , difoit-on,un beau teint 
,pour éclairer fa laideur. 

Mademoifelle de Le'sreflein , depuis 



DE Mad. de Catlüs. 87 

Madame de Dangeau , entra fille d’hon- 
neur à la place de Mademoifelle de La- 
val : & comme j’aurai fouvent occafion 
de parler d’elle, i^efibon de donner ici 
une légère idée de fa perfonne & de fon 
caraftere. On fait qu’elle cfi de la Maifon 
Palatine. Un de fes ancêtres, pour n’avoir 
épouié qu’une fimple Dornoilelle, perdit 
Ton rang, (ij fa pofiériîc n’a plus été 
regardée comme des Princes Souverains; 
mais Mefîieurs de Le-srefiein ont toujours 
porté le nom & les armes de la Maifon 
Palatine , & ont été depuis Comtes de 
l'Empire, & alliés au plus grandes Maifons 
de rÀllemagne. 

M. le Cardinal de Eurftcmherg, après 
une longue 6c dure prifon qu’il s’attira 
par fon attachement à la France, vint 
s’y établir, & emmena à la Cour Ma- 
demoifelle de Le-wefiein fa niece, celle 
meme dont je parle, dont la^beauté join- 
te à une taille de Nymphe, qu’un ru- 
ban couleur de feu ( qu’elle portoit com- 
me les hommes portent le cordon bleu , 
parce qu’elle étoit Chanoineffe) relevoit 

t 


NB. O) fl perdu point fon rang de Pria- 
re ; mais Tes enfants n’en purent jouir , faute d’u» 
liplôrae de L’Empereur.. 
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encore ; mais fa fageffe & fa vertu y caii- 
fcrent une plus jufte admiration. 

Cependant cette haute naiffance, cette 
figure charmante & une vertu fi rare , n’a 
trouvé que M. de Dangeau capable d’en 
connoître le prix. Il étoit veuf& n’avoit 
qu’une fille de fon premier mariage , d’ail- 
leurs Chevalier d’honneur de Madame la 
Dauphine , charge qu’il avoit achetée de 
M. le Duc de Richelieu, Menin de Mon- 
feigneur; & un bien confidérable lui 
donnoif tous les agréments qu’on peut 
avoir à la Cour. La fignature de fon con- 
trat caufa d’abord quelques défagréments 
à Madame fa femme. Madame la Dau- 
phine, furprife qu’elle s’appellat comme 
elle , voulut faire rayer fon véritable 
nom. (i) Madame entra dans fes fenti- 
ments ; mais on leur fit voir fi clairement 
• qu’elle étoit en droit de le porter, que' 
ces Princefi'es n’eurent plus rien à dire, 
.& même Madame a toujours rendu à Ma- 
dame de Dangeau ce qui étoit dû à fa 
naiffance & à fon mérite, & elle a eu 
pour elle toute l’amitié dont elle étoit 
capable. 


NB. (i) Il y a une petite méprife; M. de 
'Dangeau avoit fait énoncer dans le contrat , de 
Baviere-Leweftein : on mit Leweftein de Bavieie. 
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Madame la Dauphine étoit non-feule- 
ment laide , mais fi choquante , que San- 
guin , envoyé parle Roi en Bavière , dans 
e temps qu’on traitoit fon mariage , ne 
)ut s’empêcher de dire au Roi au retour : 

> Sire , fauvez le premier coup d’œil, ** 
Dépendant Monfeigneur l’aima , & peut- 
;tre n’auroit aimé qu’elle, 'fi la mauvai- 
é humeur & l’ennui qu’elle lui caufa ne 
’avoient forcé à chercher des confola* 
ions des amufements ailleurs. 

Le Roi, par une condsfcendance dont 
1 fe repentit , avoit laiffé auprès de Ma- 
lame la Dauphine une femme de cham- 
>re Allemande , élevée, avec elle Sc à peti 
>rès du même âge : cette fille, nommée 
leffola , fans avoir rien de mauvais, fit 
•eaucoup de mal à fa maîrreffe , & beau- 
oup de peine au Roi. Elle fut caufe que 
dadame la Dauphine, par la liberté qii’el- 
î eut de s’entretenir & de parler Alle- 
land avec elle , fe dégoûta de toute au- 
re converfation , & ne s’accoutuma je- 
tais à ce pays-ci. Peut-être que les bon- 
es qualités de cette Princeffe y contri- 
uerent : ennemie de la médifance 6c de 
i moquerie, elle ne pouvoir fupporter 
i comprendre la raillerie & la maligni- 
î du Ryle de la Cour ; d’autant moins 
Li’elle n’en entendoit pas les fineffes. En 
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efFet , j’ai vu les étrangers, ceux memes ' 
dont l’erprit paroiffoit plus tourné aux 
maniérés Françoifes , quelquefois décon- 
certés par notre ironie continuelle ; & 
Madame la Dauphine de Savoye,que nous 
avions eu enfant , n’a jamais pu s’y ac- 
coutumer ; elle dlfoit affez fouvent à Ma- 
dame de Maintenon , qu’elle appelloit fa 
tante par un badinage plein d’amitié : 

» Ma tante, on fe moque de tout ici ”, 

Enfin , les bonnes & les mauvaîfes qua- 
lités de Madame la Dauphine de Baviè- 
re , mais fur-tout fon attachement pour 
Beffola , lui donnèrent un goût pour la 
retraite peu convenable aux premiers 
rangs. Le Roi fit de vains efforts pour 
l’en retirer. Il lui propofa de marier cet- 
te fille à un homme de qualité , afin qu’el- 
le pût être comme les autres Darnes, 
manger avec elles quand <roccauon fe 
préfenteroit , & la fuivre dans fes carrof- 
fes ; mais la Dauphine, par une délica- 
teffe ridicule, répondit qu’elle ne pou- 
voir y confentir, parce que. le cœur de 
Bsffola feroit partagé. 

Cependant le Roi, foutenu des confei’s 
de Madame de Maintenon , & porté par 
lui- même à n’être plus renfermé comma 
il avoir été avec fes maitrelTes , ne fe 
rebuta pas, & il crut, à force de bons 
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traitements , par le tour galant & noble ; 
dont il accompagnoit fes bontés, rame- ' 
ner l’efprit de Madame la Dauphine, & r 
l’obliger à tenir une Cour. Je me foii- 
viens d’avoir ouï raconter, & de l’avoir 
encore vu , qu’il alloit quelquefois chez 
elle , ftiivi de ce qu’il y avoit de plus 
rare en bijoux & en étoffes, dont elle 
prenoit ce qu’elle vouloit ; &C le refie ? 

compofant plwfieurs lots , que les filles | 

d’honneur & les Dames qui fe irouvoient 
préfentes, tiroient au fort, ou bien elles 
avoient l’honneur de les jouer avec elle, 

6c même avec le Roi ; pendant que le 
hoca fut à la mode , 6c avant que le 
Roi, par fa fageffe, eût défendu un jeu 
aufîi dangereux , il le tenoit chez Mada- 
me la Dauphine. Mais il payoit, quand 
il perdoit , autant de louis que -les par- 
ticuliers mettoient de petites pièces. 

Des façons d’agir fi aimables , ôc dont 
toute autre -belle fille^ anroit été enchan- 
tée, furent inutiles pour Madame la Dau- 
phine, 6c elle y répondit fi 'mal, que 
le Roi rebuté , la laiffa dans la foÜtude 
où elle vouloit être , ôc toute la Cour 
l’abandonna avec lui. , 

Elle paffoit fa vie renfermée dans de 
petits cabinets derrière fon appartement, 
fans vue 6c fans air ; ce qui, joint à fon j 
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humeur naturellement mélancolique, lui 
donna des vapeurs. Ces vapeurs , prifes 
pour des maladies efFeflives , lui firent 
faire des remedes violents; & enfin, ces 
remedes , beaucoup plus que fes maux , 
lui cauferent la mort, après nous avoir 
donné trois Princes. Elle mourut perfua- 
dée que fa derniere couche lui avoit don- 
né la mort, & elle dit en donnant fa 
bénédiélion à M. le Duc d‘e Berry : 
. » Ah ! mon fils , que tes jours coûtent 
» cher à ta mere ! (i) 

11 eft aifé de comprendre qu’un jeune 
Prince, tel qu’étoit Monfeigneur alors , 
avoit dû s’ennuyer infiniment entre Ma- 
dame fa femme & la Beffola; & d’autant 
plus qu’elles fe parloient toujours Alle- 
mand, langue qu’il n’entendoit pas, fans 
faire attention à lui. Il réfifta cependant, 
par l’amitié qu’il avoit pour Madame la 
Dauphine ; mais pouffé à bout , il cher- 


NB. (i) Beau vers de l’Andromaque de Raci- 
ne. La Dauphine de Bavière ne manquoit, ni de 
goût ni de fenfibllité ; mais fa fanté , toujours 
mauvaife , la rendoit incapable de fociété. On lui 
conteftoit fes maux ; elle difoit : Il faudra que 
je meure pour me juftlfier. Et fes maux empi- 
roient par le chagrin d’être laide dans une Cowr 
t>ù la beauté étoit néceflaire. 
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cha à s’amnfer chez Madame la Princefle 
de Conti , fille du Roi & de Madame 
de la Valliere. Il y trouva d’abord de la 
complaifance , & du plaifir parmi la jeu* 
neffe qui l’environnoit ; ainfi il lalfla 
Madame la Dauphine jouir paifiblement 
de la converfatlon de fon Allemande. El- 
le s’en affligea , quand elle vit le mal fans 
remede , & s’en prit mal-à-propos à Ma- 
dame la Princefle de Conti. Son aigreur 
pour elle , & les plaintes qu’elle fit fou- 
vent à Monfeigneur , ne produifirent que 
de mauvais effets. Si nos Princes font 
«doux, ils font opiniâtres ; & s’ils échap- 
pent une fois , ils ne reviennent plus. 
Madame de Maintenon l’avoît- prévu , & 
ivoit averti inutilement Madame la Dau- 
phine. 

Monfeigneur , ainfi rebuté , ne fe con- 
tenta pas d’aller , comme je l’ai dit , chez 
Madame la Princefle de Conti ; il s’a- 
mufa auflî avec les filles d’honneur de 
Madamé- la Dauphine , & devint amou- 
reux de Mademoifelle de Rambures ; mais 
le Roi inflriiit,par fa propre expérience, 

& voulant prévenir les défordres que l’a- 
mour & l’exemple de Monfeigneur , eau- , 
■feroient infailliblement dans la chambre 
des filles , prit la refolution de la ma- 
rier. PI uCLeurs partis fe préfenterent, dont 
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elle ne voulut point. M. de Poljgnac fut 
le feul avec lequel elle crut ne pas per- 
dre fa liberté ; c’étoit le leul aufTi que le 
Roi ne voulut pas , à caufe de Madame 
la Comteffe de Polignac fa mere, qu’il 
avoit trouvée mêlée dans les affaires de 
Madame la Comtefîe de Soiffons , & qu’il' 
avoit exilée dans le même temps. Le 
refus du Roi ne rebuta pas Mademoi- 
felle de Rambures : elle l’affura qu’elle 
favoit mieux que lui ce^qu’il lui falloit; 
& qu’en un mot , M. de Polignac lui con- 
venoit. Le Roi piqué , répondit qu’elle 
étoit fa maîtreffe de fe marier à qui elle 
voudroit; mais qu’elle ne devoit pas comp- 
ter, en cpoufant malgré lui ÎVJ. de Po- 
lignac , de vivre à la Cour. Elle tint bon , 
fe maria , ÔC vint à Paris. Je laiffe à Ju- 
ger fi M. de Polignac a juftifié le difcer- 
nement de fa première femme. 

Il efl: , je crois , à propos de parler 
prcfentement de Ma lame la Princeffe de 
Conti , fille du Roi , de cette Princeffe 
belle comme Madame de Fontanges , 
agréable comme fa mere, avec la taille 
& Pair du Roi fon pere , & auprès de 
laquelle les plus belles & les mieux fai- 
tes, n’étoient pas regardées. Il ne faut 
pas s’étonner que le bruit de fa beauté fe 
foit répandu jufqu’à Maroc , où fon por- 
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rait fut porté, (i) Cependant le plus grand 
;clat de Madame la Princefie de Conti , 
l’a duré que jufqu’à fa petete ■ vérole , 
qu’elle eut à 17 ou. 18 ans : elle lui prit 
à Fontainebleau , & elle la donna à M. 
fon mari , qui en mourut dans le temps 
qu’on le croyoit hors d’affaire, & qu’il 
le croyoit fi bien lui-même , qu’il expira 
en badinant avec Madame fa femme 6c 
fes amis. 

On ne peut nier que la coquetterie de 
Madame la Princeffè de Conti ne fût 
extrême. Son efprit eft médiocre, & ca- 
pable de gâter d’excellentes qualités, qui 
font réellement en elle. Elle efl bonne 
amie , généreufe , 6c a rendu de grands 
fervices aux perfonnes pour lerqiielles elle 
a eu de la bonté ; mais plufieurs fe font 


1 

NB. (i) Cela eft très-vrai , l’AmbafTadeur de 
Maroc, en recevant le portrait du Roi, deman- 
da celui de la Princelfe fa fille. Comme elle eut 
le malheur d’effuyer beaucoup d’infidélité de fes 
amants , Périgny fit un couplet pour elle. 

Pourquoi refufez-vous rhommage glorieux , 

P’un Roi qui vous attend & qui vous croira belle, 
Puifque l’hymen a Maroc vous appelle , 

Partez ; c’eft peut-être en ces lieux 
Qu’il vous garde un amant fidele. 
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crus difpenfés d’en conferver de la rtcon- 
riollTance. 11 faut excepter de ce nombre 
la Princeffe de Lorraine, Me. de Lillebônn e 
& Me. de Commercy; j’ai vu de près la 
fidélité de leur attachement, & la perfévé- 
rance inébrâhlable-de leur reconnoifi'ance. 

Je ne fais fi l’humeur de Madame la 
Princeffe de Conti contribuoit à révol- 
ter les conquêtes que la beauté lui fai- 
foit faire , ou par quelle fatalité elle eut 
aufli peu d’amants fideles, que cl’amants- 
reconnoiffants; mais il efi: certain qu’elle 
n’en conferva pas. Et ce qui fe paffa cn- 
tr’elle & Mademoifelle Chouin , efi aufil 
humiliant que fingulier. 

Mademoifelle Chouin ctoit une fille à 
elle, d’une laideur à fe faire remarquer 
d’un efprit propre à briller dans une anti- 
chambre, & capable feulement de faire 
le récit des chofes qu’elle avoit vues. C’efi 
par ces récits qu’elle plut à fa maîtreffe , 
& ce qui lui en attira fa confiance. Cepen- 
dant cette même Mademoifelle Chouin , 
enleva à la plus belle Princeffe du monde 
le cœur de M. de Clerraont-Chate, en ce 
temps-là Officier des Gardes. 

11 efi vrai qu’ils penfoîent à s’époufer ; 
& fans doute qu’ils avoient compté, par 
la fuite des temps , non - feulement d’y 
faire confentir Madame la Princeffe- de 

Conti , 
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Conti , mais d’obtenir par elle & par Mgr, 
des grâces de la Cour, dont ils auroient 
un grand befoin.^ L’imprudence (i) d’un 
Courier , pendant une campagne, décon- 
certa leurs projets^ & découvrit à Ma- 
dame la PrincelTe de Gonti, de la plus 
cruelle maniéré , qu’elle étoit trompée 
par fon amant & par fa favorite. Ce Cou- 
rier de M. de Luxembourg remit à M, 
de Barbefieux toutes les lettres qu’il avoir. 
Ce Miniftre fe chargea de les. faire! ren- 
dre , mais il porta le paquet au Roi : on 
peut aifément juger de l’effet qu^il produi- 
(it, de la douleur de Madame la Prin- 
tefle de Conti. Mademoifelle Chouin fut 
chaffée, M. de Clermont exilé; (i) & 
on lui ôta fon bâton. d’Exempt, 

Nous retrouverons ailleurs Mademoi- 
felle Chouin, & on la verra jouer par 
la fuite un meilleur & plus grande rôle. 
~ Madame la Princeffe de Conti donna 
l’exemple aux autres Elles naturelles du 


NB. ( i) On ouvroît toutes les lettres. Cette in- 
fidélité ne fé commet plus, nulle part , comme 
«n fait. 

NB. fa) Excellente ralfon prife dans les droits 
du pouvoir fuprême, pour exiler un Officier, & 
pour apprendre aux jeunes gens à ne plus quitter 
les belles pour les laides. 

Suppl , . E 
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Roii d’époufer des Princes du Sang. Ma* 
dame de .Montefpan , perfuadie que le 
mariage de la fille de Madame de la Val- 
liere ferpit le modèle & le premier de- 
gré de rélévation de fes propres enfants , 
contribua à .celui-ci de tous fes foins.- Le 
grand Condé , de fon côté , ce Héros in- 
comparable, regarda cette alliance com- 
me un avantage confidérable pour fa mai- 
fon. Il crut effacer , par-là , l’impreflion 
que le fouvenir du paffé avoit laiffée de 
défàvantageux contre lui dans l’efprit du 
Roii M. le Prince fon fils, encore plus 
attaché à la Cour, n’oublia rien’ pour té- 
moigner fa joie ; & il marqua dans cette 
occaüon , comme dans toutes les autres 
de fa vie , le zele & la bafTeffe d’un cour- 
tifarr qui voudr'oit faire fa fortune. J’ofe- 
raimême affurer , ôc par ce que j’ai vu , & 
par ce que j’ai appris des gens bien in- 
formés, que le Roi n’auroit jamais penfé 
à élever fi haut fes bâtards , fans les em- 
preffements que ces deux Princes de Condé 
avoient témoignés pour s’unir à lui , par 
ces fortes.de mariages. 

Mefiieurs les Princes de Conti avoient 
été élevés avecMonfeigncur le Dauphin, 
dans les premières années de leur vie,'& 
par une mere d’une vertu exemplaire. Ils 
avoient tous deux de l’efprit , ù étoifint 
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• fortlihftruits. Mais le gendre ..du Roi, 
gauche dans toutes fes aâions, n’étoit 
goûte de perfonne , par l’envie qu’il eut 
toujours de paroître ce qu’il n’étoit pas. 
-Le fécond, avec toutes les connoiRances 
- & l’efprif qu’on peut avoir , n’en , mon- 

* -troit qu’autant qu’il convenoit à ceux à 
, qui' il parloit ; fimple, naturel, profond 
■& folide , frivole même quand il falloir 
lie paroître, il plaifoit à tout le monde; 
-& comme il paffoit pour être un peu vi- 
;cieux on difoit de lui , ce qu’on a dit de 
'Céfar. (i) 

Moniteur / le Prhïce de Conti , pour 
-faire l’homme dégagé, & montrer qu’il 

• n’avoir pas la foibtdïe d’être jaloux, ame« 
.noit chez Madame fa' femme i les jeunes 
gens de laCour les plus éveillés, fdc les 
-mieux faits: Cette conduite, comme on 
le peut croire , fournit une ample ima- 
:tiere‘ à des^hiftoifes dont je ne parlerai 
'que quand d’occâûon s’en préfentera,' Ôe 

rj ' : r.) 1- . ^ 

.1 in.^il 

■ • ' v;, *''/ - 'f r -, i ‘ 

NB. ( i) Qu’il étoît le ifiari de bien- des fem- 
mes-, & la femme de-bien' des hommes. De BauflTe 
^lui difoiti Que vous êtes aimable, Monfeîgneur; 
vous fouffrez gaiement qu’on vous contrarie , qu’on 
vous raille , qu’on vous pille , qu’on vous , &c. 
G’eft le même qui fut élu Roi de Pologne. 


I 
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lorfque>je-Ies croirai propres à éclaircir 
les faits que j’aurai à raconter. 

• Je vais préfentement parler de la mort 
de la -Reine , Marie - Therefe d’Autriche. 
Elle mourut en peu de jours, (i) d’une 
maladie qu’on ne crut pas d’abord' con- 
iidérable; mais une faignée , .faite roal< 
à-propos, fit rentrer l’humeur d’un clou, 
dont à peine s’étoit - on apperçu. Cette 
Princeffe perdit la vie dans le temps que 
les années ôc la piété du Roi la lui ren- 
doient heureufe. Il avoit pour elle des 
attentions auxquelles elle n’étoit pas ac- 
coutumée. Il la voyoit plus fouvent, & 
cherchoit à l’amufer ; & comme elle at> 
tribuoit cet heuréux changement à Mada- 
me de Maintenon , elle l’aima , ôc lui 
dontia . toutes les marques de confidéra- 
tion qu’elle pouvoit imaginer. Jemefou- 
-viens même , qu’elle me,faifoit l’honneur 
de me careiTer toutes, les fois que j’avois 
.celui de.paroître devant elle ; mais cette 
pauvre Princeffe avoit tant de crainte du 
Roi, & une fi grande timidité naturelle , 
qu’elle n’ofoit lui parler , ni s’expofer au 
tête-à-tête avec lui. 

J’ai oui dire à Madame de Maintenon ^ 
qu’un jour le Roi ayant envoyé chercher 


.NB. (i) En 1683 > 30 JnillM. 
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/ U RéipÇijrpour ne pafoitre feule en fa 
prelence , elle voulut qu’elle la fuivît ; 
mais elle .ne fit. que la conduire jufqu’à 
la porte .de la chambre, oii elle prit la 
hberfe delà pouffer- pour la 'faire entrer, 
^ rçœarqpq -un /i grand tremblement 
daps toute fa. perfonne,, que fes- mains 
meme trembloient de timidité. 

. : C etoh um effet .de la paffion vive 

elle avoit toujours eue pour fon mari , 
oc que, les maîtreffes avoient rendue fi 
long- temps malheureufe. Il falloit auflî que' 
le Confeffeur de. cette Princeffe n’eût point 
d efprit , & ne fût qu’un cagot , ignorant 
les véritables devoirs de chaque état. J’en 
juge par une lettre de Madame de Main- 
tenon à l’Abbé Gobelin , où elle dit : 

.» Je fuisravie que le monde loue ce que 
fait le -Roi. Si la Reine a voit un Di- 
» reéleurcomme.vous, il n’y auroit pas ’ 
» de bien qu’on ne dût attendre de l’ii- 
» mon de la famille Royale ; mais on eut 
». toutes les peines du monde, furlame- 
». dia noche^. à perfuader fon Confeffeur , 
»,,quija conduit par un chemin pluspro- 

febn moi, à. une Carmélite qu’à 
»-une Reine, (i) ^ 


Salmi-gondis de Confeffeürs & 
oe Qiaitreues 1 qu^es- pauvretés ! 

iij - 
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'• Enfin J'ioît par ta'faute du ConÉË(îèûr 
fôit par la timidité de la Reine, ‘ou par 
ia violeince* comme je Tai^dit , d*unepaf-* 
iîon fi long' temps malheuréufe , il faut 
avouer ■ qu’elle nVvoit'rien' en èlle de Ce- 
qui pou voit la faire aimer qu^au con- 
traire 5 le Roi avait eh lui toutes les quëli- ^ 
tés les plus propres'à plaire,' fans être capa- 
ble d’aimer beaucoup. Prefqiie toutes l’es 
femmes lui avaient plu, (i) cxcepté'la^ 
iieime , dont i! exerça la vertu par Ors ga-" 
lanteries : car le Roî n*a jamais manqué à ' 
la confidératlon qu’il de voit à h Reine , èc 
a toujours eu pour elle des égards qui l’au* 
roient rendue heureufe , fi quelque chofe 
avoir pu la dédommager de la perte d’un 
cœur qu’elle croyoit Kii* être du. 

Entre toutes les maîtreffes 'dû Roi , Ma-' 
dame deMontefpan efl celte quifit le plus ’ 
de peine à la Reine, ‘tant-par la' durée de 
cette paflion , & le peu de ménagement 
qu’elle eut pour elle, que par les anciennes 
bontés de cette Princeffe. Me.) de Montef- ' 
pan avoir été Dame' du* Palais ,'^par le cré-’’ 
dit de Monfielir, & elle fiit'qUelque temps ■ 
à fa Cour ,-fans que -le Roi'fît attention 
ni à fa beauté, ni aux agréments de Ton ef-'‘ 


NB. (i) Et récrproquetneiuy . • - ‘ 


\ 
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prit. Sa faveur fe bornoit à la Reine» 
qu’elle divertiffoit, à fon coucher, pen- 
dant qu’elle attendoit le Roi ; car il eft 
bon de remarquer que la Reine ne fe . 
couchoît jamais , à quelqu’heure que c6 
fut , qu’il nefïit rentre chez elle; & mal- 
gré tant de galanteries , le Roi n’a jamais 
découché d'avec la Reine. 

Elle aimoit alors Madame de Montef- 
pan, parce qu’elle la regardoit comme 
une honnête femme , attachée à fes de- 
voirs à fon mari. Ainh fa furprife fut 
égale à fa douleur, quand elléja trouva 
dans la fuite li différente de l’idée qu’elle 
en avoit eue. Le chagrin de la Reine ne 
fut pas adouci par la conduite & les pro- 
cédés de Madame de Montefpan , d’au^ 
tant plus que ceux de M. de Montefpan 
obligèrent le Roi , pour retenir fa maîtreffe 
à la Cour, & pour lui donner des dif- 
tindions , fans qu’elle les partageât avec 
lui , de la faire Surdn tendante de la Mai- 
fon de la Reine. 

Je fais peu le détail de ce qui fe paffa 
alors au ^fujet de M. de Montefpan. 
Tout ce que j’en puis dire, c’eft qu’on 
le regardoit comme un malhonnête homme 
& un fou. Il n’avoit tenu qu’à lui d’em- . 
mener fa femme; & le Roi, quelqu’amou- 
reux qu’il fut, auroitété incapable , dans 

E iv 
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les commencements , d’employer Ton ait* 
torité contre celle d’un mari. Mais Mon- 
£eur de Montefpan , bien-loin d’ufer de 
la lienne, ne'fongea d’abord qu’à pro- 
fiter de l’occafion pour Ton intérêt &c fa 
fortune. Et ce qu’il fit enfuite , ne fiit 
que' par dépit ^ de ce qu’on ne lui ac- 
corda pas ce qu’il vouloit. Le Roi fc 
'piqua à fon tour ; & pour empêcher 
Madame. de Montefpan d’être expofée à 
{es caprices , il la fit Sur - Intendante de 
la Maifon de la Reine , lailTant faire en 
Province à ce miférable garçon (i) tou- 
tes fes extravagances. 

J’ai trouvé dans les lettres de Mada- 
me deMaintenon ,à l’Abbé Gobelin, (i) 
qu’il y avoit eu une réparation en forme 
au Châtelet de Paris, entre Monfieur & 
Madame de Montefpan , Madame de Main- 
tenon en parle, par rapport à la fureté 
d’une fondation que Madame de Mon- 


NB. (i) Ce mot de garçon, qui n’a point de 
féminin, ne convient pas à un homme marié. Au 
refte , il fe ht faire un carroHe de deuil , dont , 
les pommeaux étoient des cornes. 

NB. (2) Il eft trifte que Madame de Mainte- 
non ait tant écrit à cet Abbé Gobelin , qui étoit 
un tracailier rampant, avare comme Harpagon, 
& ptocei&f comme Chicaneau. 
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terpan vouloit faire, aux Hofpitalieres. Ou 
voit encore par-là qu’elle a dans tous 
les temps été occupée de bonnes œuvres. 

La mort' de la Reine ne donna à la* 
Cour qu’un fpeftacle touchant. Le Roi 
fut plus attendri qu’affligé ; mais comme 
l’attendriffement produit d’abord les mê- 
mes effets, 6c que tout paroît confidé- 
rable dans les’ Grands, la Cour fut en 
peine (i) de fa douleur. Celle de Ma- 
dame de Maintenon , que je voyois de 
près , me parut fincere , & fondée fur 
i’eflime 6c la reconnoilTance. Je ne di- 
rai pas la même chofe des larmes de Ma- 
dame de' Montefpan , que je me fou- 
viens d’avoir ' vue entrer chez Madame de 
Maintenon , fans que je puifle dire pour- 
quoi , ni comment. Tout ce que je fais , 
c’eft qu’elle pleuroit beaucoup , & qu’il 
paroiûbit un trouble dans toutes fes ac- ■ 
tionfs, fondé fur celui de fon efprit, &' 
peut-être fur la crainte de retomber en- 
tre les 'mains de M. fon mari. 

-La'Reine expirée. Madame de Main- 
tenon voulut revenir chez elle ; mais M. 
de la Rochèfoucault la prit par le bras , 
& la pouffa chez le Roi, en lui difant : 

1 • 


KB. (1) Ah ! très-peu en peine. 
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H Ce n’eft pas le temps de quitter le Roi , . 
» il a befoin: de vous. Ce luoiivement • 
ne pouvoit être dans M.^de.la Roche--, 
foucault, qu’un effet de fon.zeie & de 
fon attachement pour- r fon maître , où 
l’intérêt de Madame de Maintenon n’a- . 

. Yoit affiirément, point. der part. Elle ne 
fut qu’un moment; avec l^Rôi , & revint ; 
aufîi-tôt dans' fon appartement, conduite 
par M. de Louvois, qui l’exhortoit d’al-- 
ier chez Madame la Dauphine , pour l’em- 
pêcher de fuivre le Roi. à St. Cloud, 
&-lui perfuader^ dè garder le lit, parce 
qu’elle etoit groffe , & qu’elle avoit été 
faignée. Le Roi n'a pas befoin ,~difoit M, 
de Louvois , de ces démonflràtions d’a* 
initié , & l’Etat a befoin d’un Prince. 

Le, Roi alla à St. Cloud où il de- 
sneiira depuis le Vendredi que la Reine 
mourut , jufqu’au Lundi qu’il en partit, * 
pour allerj à . Fontainebleau ; & le t tempe 
où Madame la' Dauphine' étoît obligée 
de garder le. lit pour fa groffeffe fe trou- 
vant expiré, elle alla joindre le Roi 
fit le voyage avec lui. Madame de Main- 
tenon la fuivoif , & parut aux yeux du 
Roi dans un fi grand deuil ^avec un air 
fi affligé , que lui , dont la douleur étoit 
puffée , ne put s’empêcher de lui en faire 
quelques piaifanteries ; à quoi je ne ju- 
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rerois pas qu*elle ne . répondît eh elU niê- 
me comme le Maréchal de Grammont à 
IVIadame Hérault. 

Madame Hérault avoit foin de la IVIié* 
nagerie , & dans fon efpece , étoit bien 
à la Cour. .Elle perdit fon mari ; & le 
Maréchal de Grammont, toujours Cour- 
tifan , prit un air trifte , pour lui témoi- 
- gner la part qu’il prenoit à fa douleur ; 
mais comme elle répondit à fon com- 
pliment : » Hélas I le pauvre homme a 
» bien fait de mourir. ** Le Maréchal 
répliqua : » Le prenez* vous par* là , Ma- 
» dame Hérault } ma foi je ne m’en fou- 
» cie pas plus que vous. ” Cette répOnfé 
a paffé depuis en proverbe à la Cour, 
Pendant le voyage de Fontainebleau ; 
dont je parle, la faveur de Madame de 
Maintenon parvint au plus haut. Elle 
changea le plan de fa vie ; & je croîs 
. qu’elle eut pour principale réglé , de 
faire le contraire de ce qu’elle avoit vu! 
chez Madame de Montelpàn. (1) 
Mefdames de Chevreufe &. de Beau- 
vilHers , avec lefquelles elle fe lia d’une 
étroite amitié , avoient le mérite auprès 
d’elle, de n’avoir jamais fait leur cour 


KB, (1) Et de fuccéder à Ma-îe-Thérele. 

E vj 
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à Madame de Montefpan ^ malgré rallian» 
ce que M. Colbert , leur pere , avoir faite 
de (a troiiieme fille avec le Duc de Mor> 
temart Ton neveu. Ce mariage coûta au 
Roi quatorze cents mille livres; (i) huit 
cents mille livres pour payer les dettes 
de la Maifon de Mortemart , & fix cents 
mille pour la dot de Mademoifelle Col* 
bert. Cependant , ni cette alliance , ni le 
goût que ces Dames avoient naturelle* 
ment poiit^la Cour , ne purent les déter- 
miner à faire la leur à Madame de Mon* 
tefpan. Elles crurent que Madame de 
Maintenon leur ofFroit une porte honnê- 
te pour fe rapprocher du Roi , & en 
proHferent avec une joie d’autant plus 
grande , qu’elles s’en voyoient plus éloi- 
gnées par la mort de la Reine, dont el- 
les étoient Dames du Palais." Cette liaifon 
devint intime en peu de temps , & dura 
jufqu’à la difgrace de M. de Cambray. 
Mais je réferve à parler ailleurs , & de 
cette difgrace, & de la faveur de M. de 
Cambray, auquel ces Dames uirent fi at- - 
tachées, . , - 


NB. (i) Cela eft îmmenfe; cette femme feroit 
aujourd'hui à peu près deux millions huit cents 
mille livres ; 6c e’eÛ le peuple qui paje. 
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Si Mefdames de Chevreufe & de Beau- 
'villiers rechercheiÿnt l’amitié de Mada- 
me de Maintenon elle ne fut pas fâchée 
de fon côté de faire voir au Roi, par 
leur empreffement , la différence que des 
perfonnes de mérite mettoient entre Ma- 
dame de Montefpan & elle, (i) 

A ces Dames, fe joignirent Madame 
de Montchevreuil, Madame la Princeffe 
d’Harcourt, ôc Madame la Comteffe de 
Grammont. M. de Brancas , Chevalier 
d’honneur de la Reine , ^meux par fes 
diffradions, & ami intime de Madame 
de Maintenon , étoit le pere de Madame 
la Princeffe d’Harcourt , que Madame de 
Maintenon avoit mariée, &c à laquelle 
‘elle s’eft toujours intérefîee par ces rai- 
fons néceffaires à dire , pour la juffifier 
d’une amitjé qu’on lui a toujours repro- 
chée : à quoi il faut ajouter que Madame 
de Maintenon n’a jamais fu les hiffoires 
qu’on en a faites , & qu’elle n’a vu dans 
Madame la Princeffe d’Harcourt , que fes 
malheurs domeffiques & fa piété appa- 
rente. (z) 


NB, (1) Cela fait voir que Madame de Mainte- 
Bon e.i favoit plus que Madame de Montefpan. 
NB. Toujours fur la fin du régné de Louis 
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Madame la Comteffe de Grammont ( i ) 
avoit pour elle le goût & i’hàbitude d»â’‘ 
Roi ■; car Madame de Maintenon la trou*» 
voit plus agréable qu’aimable. Il faut 
avouer auffi qu’elle étoit fouvent Angloi- 
fe, infupportable , quelquefois flatteufe, 
dénigrante , hautaine & rampante, (lÿ 
Enfin, malgré les apparences, il n’y avoit 
de ftable en elle , que fa mine, que rien 
ne pouvoit abaiffer , quoiqu’elle fe *pi- 
quât de fermeté dans fes fentiments , Sz , 
de confiance dans fes amitiés. Il efl vrai 
auffi qu’elle Faifoit toujours paroître beau- 
coup d’efprit, dans les formes que fon' 
humeur & fes deffeins lui faifoient pren- 
dre. Madame de Maintenon joignit à l’en- 
vie de plaire au Roi, en attirant chez elle 
Madame la Cotnteffie de Grammont , le 
motif de la foulenir dans la piété , (3) 

& d’aider , autant qu’il lui étoit poffible , 


XIV J la débauche fous le mafque de la dévotion. 
La galanterie auparavant avoit été moins faulTe 
& plus aimable. 

NB. (i) C’étoit une Harailton , que fes freres 
avoient obligé le Comte de Grammont à épou- 
fer malgré lui. 

■ NB. (a) Caraélere qui n’eft pas extraordinaire 
en Angleterre. 

NB. (3) Quelle piété l 
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une çônverfion fondée fur celle de Du- 
charmeK Cétoit un Gentilhomme Lorrain. 

J ^ 

connu. à la Cour par le gros jeu qu’il 
jouoit. Il . étoit riche & heureux : ainû 
il faifoit • beaucoup • de dépenfe, (i) & 
étoit à la mode à la Cour ; mais il la quitta 
brufquement, &fe retira. à l’Inditution ^ 
fur une .vifion qu"il crut avoir eue; ôc la- 
même grâce , par un contre- coup heureux, ! 
toucha auHi Madame la Comtelfe de Gram- 
mont. Peut-être que Tinégalité qu*elle a 
fait paroître dans fa conduite, & dont 
j’ai été témoin , étoit fondée fur le com* 
bat quife paâbit continuellemènt en elle, 
entre fa raifqn fes inclinations ; car il > 
faut avouer qu’elle n’àvoit rien qui ten- 
dît à Ist piété. 

Je crois qu’il n’eft pas hors de propoa 
de parler ici de Madame d’Hudicourt , 
quoiquelle ne fût pas encore revenue à la • 
Cour dans ce temps ^ont je parle; elle y 
revint peu après. Comme elle eü un* 


NB. (i) C’étoit un fat, à prétendues bonne» 
fortunes , 6c l’efprit le plus niince. La fameufe 
Princefle Palatine , qui paflbit pour avoir un ef- 
prtt fl folide , avoit eu une pareille vifion. Elle 
«voit cru entendre parler une poule l’Evéque. 
BolTuet en fait mention dans fon oraifon fune* 
kte* Son poulailler opéra là converfioo. 
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(ks plus fingulieres perfonnés que ’fy aie 
vues , 6c qu’une infinité de circonilances 
la rappellerbnt (buvent à ma mémoire, 
ii efi bon de la faire (Tonnoitre. 

Madame d’Hudicourt étoit cette même 
Mademoifelle de Pons , parente du Ma- 
réchal d’Âlbret , dont la chronique fcan- 
daleufe prétend qu’il a voit été amoureux, 
(i) amie de Madame de Maintenon, 6c 
de Madame de Montefpan , jufques à fa 
difgrace. 11 efi certain que fa fortune ne 
répondoit pas à fa naifiance , 6c qu’elle 
n’auroit pu venir en ce pays- ci, fans le 
Maréchal d’Albret , ni avec bienféànce ^ 
fans Madame fa femme, à laquelle il étoit 
aifé d’en faire, accroire : elle parut donc 
à la Cour avec elle , 6c elle ne put y pa- 
roître fans que fa beauté 6c fes agréments 
y fifient du bruit. Le Roi ne la vit pas 
avec indifférence, 6c balança même quel- * 
que temps entre Madame de la Valliere 
6c elle : mais les amies de Madame la Ma- 
réchale d’Albret , pouffées peut-être par 
le Maréchal , lui repréfenterent qu’il ne 
falloir pas laiffer plus long - tenips cette 
jeune perfonne à la Cour , oii elle étoit 

‘ i ■■ I — ■■■■■■ . • ■ I I. .1. É 

I 

NB. (i) Le Maréchal d’AIhret avoir eu auffi 
, beaucoup de goût pour Madame Scarron. , 

I 



nt Mad. de Caylus. 113 

fur le point de fe perdre à fes yeux , & 
qu’elle en partageroit la honte , puifque 
c’étoit elle qui l’y avoit amenée. Sur cette 
remontrance, via Maréchale la ramena bruf- 
quement à Paris,' fur le prétexte d’une 
maladie fuppofée du Maréchal d’Albret. 

Madame d’Hudicourt n’étoit pas mau- 
vaife à entendre fur cétte circonftance de 
fa vie , fur-tout quand elle en parloit au 
Roi même ; fcene dont j’ai été quelque- 
fois témoin. Elle ne lui cachoit pas com-* 
bien fa douleur fut grande , quand elle 
trouva le Maréchal d’Albret en bonne 
fanté , & qu’elle reconnut le fujet pour 
lequel on avoit fuppofé cette maladie. 
Ce fut en vain qu’elle retourna après le 
voyage de Fontainebleau à la Cour; la 
place étoit prife par Madame de la Valliere. 

Madame d’Hudicourt , vieille fille fans 
bien , quoiqu’avec une grande naiffance, 
fe trouva heureufe d’époufer le Marquis 
d’Hudicoûrt ; & Madame de Maintenon 
(1) fon amie y contribua de tous fes foins. 
Amie auffi.de Madame de Montefpan , 
elle vécut avec elle à' la Cour jufques à 
fa difgrace dont je ne puis raconter les 
circonllances , parce que je ne les fais 


NB. (1) Alors Madame Scarroa. 
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que confufément. Je fais feulement qu’elle 
rouloit fur des lettres de galanterie écri- 
tes à M. de Béthune, Ambaffadeur en 
Pologne , homme aimable & de bonne 
cbmpagnie : car quoique je ne l’aye ja-‘ 
mais vu , je m’imagine le connoître par-^ 
faite ment , à force d’en avoir entendu 
parler à fes amis , Icfquels fe font pref- 
que tous trouvés des miens, (i) 

Sans doute qu’il y a voit plus que de 
la* galanterie dans les lettres de Madame 
d*Hiidicourt à Monfieur de Béthune , & 
il n’y a pas d’apparence que lê Roi Sz 
. Madame de Montelpan enflent été fi fé- 
veres fur leur découverte d’une intrigue 
où il n’y auroit eu que de l’amour. Se- 
lon toutes les apparences , Madame d’Hu* 
dîcourt rendoit compte de ce qui fe paf- 
foît de plus particulier' à la Cour. Je fais 
que Madame de Mainténon dit au Roi, 
que pour ceflfer de voir & abandonner 
fon amie, il falloit qu’on lui fît voir fes 
torts d’une maniéré convaincante ;• on lui 
montra ces lettres (i) dont je parle, &' 

i ‘ • / • 


NB. (i) Cétoit un homme d’un génie fupé- 
Heur , très-voluptueux &. très-amufant. 

NB. (a) Toujours des lettres jiiterceptées qui 
eaufent des difgraces. - : 


Digitizcd by 



»e Mal). üe GAYLirsJii^» 

elle céffa alors de la voir. Maclamè d’Hu-1 
dicourt .partit après pour s’en aller à Hu-i 
dicourt , oü elle a demeuré plufieiirs an- * 
néey, & où le chagrin la rendit fi ma-> 
Jade-, qu’elle fut plufieurs fois à l’extrê-^ 
mité. Une chofe bien particulière qui luit 
arriva dansune de fes maladies , c’eft qu’elle ' 
fe démit le pied dans fon lit;'& comme* 
on ne s*en apperçut pas, elle demeura* 
boiteufe , & cette femme ft droite &.ù 
délibérée* ne pou voit plus marcher quand j 
clleTevint à la Cour, * ... - .i 

Je né l’ai vue qu’à fon retour , fi chan- ; 
gée, qu’on ne pou voit pas imaginer quelle 
eût été belle. Elle y fut quelques temps 
fans voir Madame de Maintenon ; mais 
elle m’envoyoit afiez fouvent chez elle,* 
parce quevj’avois l’honneur d’être fa pa-' 
rente : die me témoignoit mille amitiés.» 

Infenfiblement tout s’effaça. Le Roi ren-' 
dit. .à. Madame de Maintenon la parole 
qu’elle lux avoit donnée, de ne jamais 
voir Madame d’Hudicourt ; & elle la vit 
à', là fin avec autant d’intimité que û elles' ' 
n’avpient Jamais été fépàrées. Pour moi 
je trou vois Madame de Màintenon heu** 
reufe d’être en commerce avec une per- 
fonne d’auflî bonne compagnie ; naturelle , 
d’une imagination fi vive & fi fingoliere,- 
qu’elle .trottvoit toujours moyen d’amu- 
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fer & de plaire. Cependant en • diver- 
tlâTant Madame de Maintenons elle ne s’at- 
tiroît pas Ton eftime , puifque )e lui ai 
entendu dire : » Je ris des chofes que 
» dit Madame d’Hudicourt ; il m*eft im- 
» poflible de réfifter à fes plaifanteries : 
» mais je ne me fouviens pas de lui 
» avoir jamais rien entendu dire que -je 
» voulufle avoir dit. ” ' “ • 

Je n*ai rien a ajouter à ce que j*ai déjà 
dit de Madame de Montchevreuil ,*fi ce. 
n’eft qu’elle fut la confidente des chofes 
particulières qui fe pafferent après la mort 
de la Reine, & qu’elle feule en eut le 
fecret. ..r.^ 

Pendant le voyage de. Fontainebleau 
qui fuivit la mort de la j Reine , Je vis 
tant d’agitation dans d’efprit. de Madame 
de Maintenon , que j’ai jugé depuis , en la 
rappellant à ma mémoire, qu’elle étoit cau- 
fée par une incertitude violente de. fon 
état , de fes penfées , de fes craintes & 
de fes efpérances ; en un mot , fort cœur 
n’étoit pas libre , & fon efprit fort agité 
pour cacher ces divers: mouvements , & 
pour juftifier les larmes que'fon domefi* 
tique & moi lui vîmes quelquefois ré- 
pandre ; ellefe plaignoit des'vapeürs, & 
elle allolt., difoit-elle, chercher à refpi- 
ror dans ,1a forêt de Fontainebleau avec 
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la feule Madame de Montchevreuil ; elle 
y alloit même quelquefois à des heures 
indues. ? • r 

Je .me garderai bien • de pénétrer un 
myftere refpeâable ( 1 ) pour moi par 
tant de raifons; je nommerai feulement 
ceux qui vraifemblablement ont été dans 
le fecret. Ce font M,.de Harlay, en ce 
temps-là Arçheyêque de Paris , Monfieur 
& Madame de Montchevreuil , Bon-temps, 
& une femme de chàmbre de Madame 
^ Maintenon , fille aufii capable que 
qui que ce foit de garder un fecret , 6c 
dont les fentiments étoient fort au-deffus 
de fon état. 

J’ai vu depuis la mort de Madame de 
Maintenon , des lettres d’elle , gardées à 
St^ Cyr , qu’elle écrivoit à ce même Abbé 
.Gpbelin que j’ai déjà 'cité. . Dans les pre- 
mières , on voit une femme dégoûtée de 
la Cour , & qui ne cherche qu’une occa- 
fion, honnête de la quitter; dans les au- 
tres, qui font écrites après la mort de 
la^R«ine , cette même femme ne déli- 
béré plus, le devoir, eft pour elle mar- 
qué 'indifpenfable- d’y- demeurer. -Et 


NB. (1) Ce n’efl plus' un myfterei, , 
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dans ces temps différents , la piété eA 
toujours la 'même (i). ' 

C’eft dans ce même temps que Ma- 
'dàme* de Màintenon s’amùfa à' fbrhier 
infenfiblement &,par degrés la' Maifon 
^Royale de Sr. Louis i mais 'il eft bon, 
je crois, d’en raconter l’hiftoire en détail. 

- ' Madame de Màintenon avoit un goût 

& un talent particulier pour l’éducation 
tde la jeuneffe. L’élévation de fes fenti*» 
iîients ,’&■ la pauvreté où elle s’étoit vue 
réduite j lui infpiroient,' fur -tout , une 
gVande -pitié pour la pauvre Nobleffe ; 
en forte qu’entre tous les biens qu’elle a 
pu faire dans fa faveur., e'ie a préféré 
•lès Gentilshommes aux autres ; & je l’ai 
yüe toujours ' choquée de ce- qu’excepté 
«ertaius grands - noms , pn confondoit 
trop à la Cbur la' Nobleffe avec la bour- 
geoise. • 

- Elle Connut à Montchevreiiil une' Ür* 
fuline-dont le couvent avoit été ruiné, 
Si qui peut-être n’en avoif pas été^fâ^ 
chée'; car je crois que Cette fille n’avoit 

• -î-:;.: . 't : : ’C. v • .u . . • • • -• . . 


N B." f i} Et l’Abbé Gobelîi^l’encourage par fes 
lettres, & ne lui parle plus qu’avec un p ofond 
relpeft , & l’Abbé de Férelon , Précepteur des 
Enfants de "France , ne la nomme plns^qii’Eflher. 


DE M^A D. . D E C A Y. L US.* 1 1 9 
pas une grande 'vocation. Quoiqu’il en 
(bit , elle fit tant de pitié à Madame de 
Maintcnon, c[u*eüe s’en louvint dans fa 
fortune, 6c loua pour elle une maifon : 
on lui donna des penfionnaires , dont le 
nombre augmerita à proportion de fes re- 
venus. Trois autres Religieufes fe joi- 
gnirent à Madame de Brinon , ( car c’eft 
le' nom^ ce cette fille dont je parle ) 
& cetîe communauté s’établit d’abord à 
Montmorency , enfuite à Ruel ; mais le 
Roi ayant quitté Saint - Germain, pour 
Verfailles, & agrandi fon parc , plu- 
fieurs maifons s’y trmiverent renfermées , 
entre lefquelles étoit Noily-le- fec. Ma- 
dame de Maintenon le demanda au Roi 

« • V « •* ( 

pour y mettre Madame de Brinon (,i) 
avec; fa (Communauté. C*efi-là qu’elle eut 
la peniée de rétabliffement de St. Cyr, 
Elle la communiqua aii; Roi ; 6c bien<loin 
de trouver en lui dé la contradiftion , 
il s’y porta avec une ardeur dignjç de 
. la grandeur de fon .ame : cet édifice fu- 
perbe, par l’étendue des bâtiments , . fut 
élevé en moins d’une année 6c en état 


NB.'(i) On peut dire hardiment que cette 
Madame de Brinon étoit une folle , qui brûloit 
d’envie de jouer un.rôle» i . . 
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de recevoir deux cents cinquante Demoi- 
felles , trente - fix Dames pour les. con- 
duire , & tout ce qu’il faut pour fervif 
■ une Communauté auffi nombreufe. Si je 
dis des Dames , & non Religieufes , en 
parlant de celles qui dévoient être à la 
tête de cette maifon , c’eft que la pre- 
mière idée avoit été d’en faire des efpe- 
ces de Chanoineffes , qui n’auroient pas 
fait de vœux folemnels ; mais comme on 
y trouva des inconvénients , il ftit réfolii 
quelque temps .après la trandation de 
Noify à St. Cyr, d’èn faire de vérita- 
bles Religieufes ; on leur donna des conf- 
titutions,& l’on fit un mélange de l’or- 
dre des Urfulines , avec celui des Filles 
de Ste. Marie. * * 

-■ On fait que pour entrer à' St. Cyr, 
il faut faire également preuve de noblef- 
fe & de pauvreté ;■ & s’il s’y gliffe quel- 
quefois des abus dans un de ces deux points, 
ce n’efi ni la faute des fondateurs , ni 
celle des Damés Religieufes de cette Mai- 
fon, Le Généalogifte du Roi fait les preu- 
ves de la’ noblefle : l’Evêque & l’Inten- 
dant de la Province certifient la pau- 
vreté ; fi donc ils fe' laifferif tromper, 
ou qu’ils je veulent-, bien être, c’eft que 
touteft corruptible, & que la prévoyance 
humaine ne peut empêcher, les abus qui 

fe 
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fe glifîeront toujours dans les établiffe- 
ments les plus folides & les plus par- 
faits. 

Les louanges qu’on donneroit à celui- 
çi , feroient foibles & inutiles : il parlera 
autant qu’il durera , infiniment mieux ât ' 
l’avantage de Tes Fondateurs, qu’on ne 
pourroit faire par tous les éloges ; & 
il fera toujours defirer que- les Rois, 
SuccelTeurs de Louis XIV , foient , non- 
feulement dans la volonté de maintenir 
un établiffement fi néceffaire à la No- 
bleffe , mais de le multiplier, s’il efl pof- 
fible quand une lofrgue & heureufe paix 
le leur permettront. 

Quel avantage n’eft-ce point, pour une 
famille auffi pauvre que _noble, & pour 
un vieux militaire criblé de coùps', après 
s’être ruiné dans le fervice , de voir 
revenir chez lui une fille- bien élevée, 
fans qu’il lui ait rien coûté pendant treize 
années qu’elle a pu demeurer à St. Cyr , 
apportant même un millier d’écus , qui 
contribuent à la marier , ou à la faire 
vivre en Province } Mais ce n’eft - là 
que le moindre objet' de' cet établifle- 
ment ; celui de l’éducation que cette De- 
moifelle a reçue , & qu’elle répand en- 
fuite dans une famille nombreufe , eft 
vraiment digne des vues , des fenti- 

Suppl, ' F 
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ments & de refprit de Madame de Mainte- 
non. (i) 

Madame de Brinon préfida , dans les 
commencements de cet établiÛement , à 
tous les réglements qui furent faits ; & 
l’on croyoit qu’il étoit néceffaire pour 
les maintenir. Mais comme elle en étoit 
encore plus perfuadée que les autres , elle 
fe laiffa li fort emporter par fon carac- 
tère, naturellement impérieux, que Ma- 
dame de Maintenon fe repentit de s’ê- 
tre donné à elle - meme une Supérieure 
aulli hautaine. Elle renvoya donc cette 
Elle , dans le temps qu’on la croyoit au 
comble de la faveur ; car les gens de la 
Cour , qui la regardoient comme une' fé- 
condé favorite , la ménageoient , lui écri- 
voient, & la venoient quelquefois voir; 
chofe qui ne plut pas enebre à Madame 
de Maintenon. Enfin , pendant un voyage 
de Eontainebleau , elle eut ordre de fortir 
de Sr. Cyr,& d’aller dans tel autre lieu 
qu’il lui conviendrbit , avec une penfion 
honnête. 


NB. (i) Cet établifleraent utile a été fur- 
paflé par celui de TEcole Militaire « imaginé par 
M. Paris du Verney , & propofé pat Ma^me de 
Porop adour. 


\ 
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■ De tous les gens qui la connoiffoient , 
qui lui faifoient la cour auparavant, & 
à qui elle avoit fait plaifir , il ne fe trou- 
va que Madame la Ducheffe de Brunf- 
vick qui la voulut bien recevoir : elle - 
la garda chez elle jufqu’à ce qu*eHe ei.t 
écrit à Madame fa tante , Princeffe Pak- 
tine , en ce temps-îà Abbeffe de Monf- 
buiffon, qui voulut bien la recevoir. Ma- 
dame la Ducheffe de Brunfwick lui fît 
l’honneur de ly mener elle- même; & elle 
fut non-feulement bien reçue, mais bien ^ 
traitée jufqu’au dernier moment de fa vie. 

Madame de Maintenon , qui a toujours 
eflimé & refpefté Madame la Ducheffe 
de Brunfwick , refpeélabltf par tant d’au- 
tres endroits, lui fut le meilleur aré 
du monde de fon procédé en cetie occa- 
fion. 

Madame de Brinon aimoit les vers 
la comédie ; & au défaut des pièces de 
Corneille & de Racine , qu’elle n’ofoit 
faire jouer , elle en compofoit de détef- 
tables , à la vérité ; mais c’eff cependant 
à elle & à fon goût pour le théâtre, 
qu’on doit les deux belles pièces que 
Racine a faites pour St. Cyr. Madame 
de Brinon avoit de l’efprit, & une fa- 
cilité incroyable d’écrire & de parler : 
car elle faifoit auffi des cfpeces de fer- 

F i 
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liions fort éloquents ; & tous les Diman- 
ches après la meffe, elle expliquoit l’E- 
vangile, comme auroit pu faire M. le 
Tourneur. 

Mais je reviens à l’origine, de la Tra- 
gédie dans St. Cyr. Madame dè Main- 
tenon voulut voir une des pièces de Ma- 
dame de Brinon : elle la trou va telle qu’el- 
le étoit; c’eft-à-dire li mauvaife, qu’el- 
le pria de n’en plus faire jouer de fem- 
blable, & de prendre plutôt quelques 
belles pièces de Corneille ou de Racine , 
choifiiTant feulement celles ob il y avoit 
le moins d’amour. Ces petites filles re- 
préfenterent Cinna affez paffablement 
pour des enfants qui n’avoient été for- 
més au théâtre que par une -vieille Re- 
ligieufe. Elles jouèrent enfuite Androma- 
que; & foit que les Aélrices en fuffcnt 
mieux choifies , ou qu’elles commençaf- 
fent à prendre des airs de la Cour , dont 
elles ne laiffoient pas de voir , de temps en 
temps, ce qu’il y avoit de tneilleur , cette 
pièce ne fut que trop bien rêpréfentée au 
gré de Madame de Maintenon; (i) & 


NB. (i) Il n’eft pas étonnant que de jeunes 
filies delqualité, élevées fi près de la Cour, ayent 
mieux joué Andromaque , où ily a quatre per- 
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elle lui fit appréhender que cet amufe- 
ment ne leur infinuât des fentiments op- 
• pofés à ceux qu’elle vouloit leur infpi- 
rer. Cependant , comme elle étoit perfua- 
dée que cesfortes d’amufements font bons 
à la jeunelTe, qu’ils donnent de la grâce, 
apprennent k mieux prononcçr , & cul- 
tivent la mémoire , (car elle n’oublioit rien 
de tout ce qui pouvoit contribuer à l’é- 
ducation de ces Demoifelles , dont elle fe 
croyoit avec raifon , particuliérement 
chargée.) Elle écrivit à M. Racine , après 
la repréfentation d’Andromaquç : » Nos 
» petites filles viennent de jouer Andro- 
» maque,& l’ont fi bien jouée, qu’elles 
» ne la joueront plus , ni aucune de vos 
» pièces. ” Elle le pria , dans cette même 
lettre , de lui faire dans fes moments^ de 
loifir quelqu’efpece de Poëme moral ou 
hiftorique, dont l’amour fût entièrement 
banni , &c dans lequel il ne crut pas que 
fa réputation fût intéreffée , puifqu’il de- 
meureroit enféyeli dans St. Cyr ; ajoutant 


Tonnages amourenx , que Cinna , dans lequel 
Tamour n’eft pas traité fort naturellement, & 
n’étale guere que des fentiments exagérés , & 
des expreflions un peu ampoulées: d’ailleurs, une 
confpiration de Romains n’eft pas trop faite 
pour. des dlles Françoil'es. 

F iij 
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qu’il ne lui importoit que cet ouvrage 
fôt contre les réglés , pourvu qu’il con- 
tribuât aux vues qu’elle avoit de diver- 
tir les Demoifelles de St. Cyr en les. 
indruifant. 

Cette lettre jetta Racine dans une gran- 
de agitation. 11 vouloir plaire à Madame 
de Maintenon :1e refus étoit impolîible à 
un Courtlfan , & la commiilion délicate 
pour un homme qui , comme lui , avoit 
une grande réputation à foutenir ; & qui , 
s’il avoit renoncé à travailler pour les 
Comédiens, ne vouloir pas du moins dé- 
truire l’opinion que fes ouvrages avoient 
donnée de lui. Defpréaux qu’il alla con- 
fulter, décida pour la négative : ce n’é- 
toit pas le compte de Racine. Enfin , après 
un peu de réflexion , il trouva dans le 
fujet d’Eflher ce qu’il falloit pour' plaire 
à la Cour ; Defpréaux lui- même en fut 
enchanté , & l’exhorta de travailler avec 
autant de zele qu’il en avoit eu pour l’en 
détourner. Racine ne fut pas long temps ' 
fans porter à Madame de Maintenon , 
non-feulement le plan de fa piece, (car 
il avoit accoutumé de les faire en profe , 
Scenepar Scene, avant d’en faire les vers,) 
mais il porta même le premier aâe tout 
fait. Madame de Maintenon en fut char- 
mée , & fa modeflie ne put l’empêcher 
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de trouver dans le caraftere d’Efther', ' 
dans quelques circonflances de ce fujet, 
des chofes flatteiifes pour elle. La Vaflhy 
(i) avoit fes applications , Aman avoit 
de grands traits de reffemblance. M. de 
Louvôis avoit mênîe dît à Madame de 
Maintenon , dans le temps d*un démêlé 
qu’il eut avec le Roi , les mêmes paro- 
les d’Aman, lorfqu’il parle d’Affuérus : 

>» Il fait qu’il me doit tout. ” Indépen- 
damment de ces idées , rhiftoire d’Ellher 
convenoit parfaitement à Saint Cyr. Les 
chœurs que Racine , à l’imitation des 
Grecs , avoit toujours eu en vue de re- 
mettre iur la Scené , fe trouvoient pla- 
cés naturellement dans Efther, &ilétoit 
ravi d’avoir eu cette occafîon de les faire 
connoître , & d’en donner le goût. Enfin , 
je crois que fi l’on fait attention aux lieux , -, 
aux temps & aujt circonfiances , qu’on 
trouvera que Racine n’a pas moins mar- 
qué d’efprit dans cette occafion , que dans 
d’autres ouvrages plus beaux en eux- 
mêmes. 

Efiher fut repréfentée un an après la 
.réfoîution que Madame de Maintenon 

NB. (i) Madame de Maintenon , dans une de 
tes lettres, dit, en parlant de Madame de Mon- 
tefpan ; „ Après la fameiife diff^race de i’altiere 
(, Vallhi t dont je reraplis U place ", 

F iv 
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«voit prife , de ne plus laiiTer jouer des 
pièces profanes à St. Cyr. Elle eut un fi 
grand iuccès , que le (ouvenir n’en eft 
pas encore effacé. Jufques-Ià , il n’avoit 
point été queftion de moi, & bn n’ima- 
ginoit pas que je duflfe y repréfentcr un 
rôle ; mais me trouvant préfente aux ré- 
cits que M. Racine venoit faire à Ma- 
dame de Maintenon de chaque fcene , à 
mefure qu’il les compofoit , j’en retenois 
des vers ; & comme j’en récitai un jour 
à M. Racine , il en fut fi content , qu’il 
demanda en grâce à Madame de Mainte- 
non, de m’ordonner de faire un perfon- 
nage ; ce qu’elle fit. Mais je n’en voulus 
point de ceux qu’on avoir déjà deftinés ; 
ce qui l’obligea de faire pour moi , le 
prologue de la piece. Cependant ayant 
appris , à force de les entendre , tous les 
autres rôles, je les jouois fucceffivement , 
à mefure qu’une des Aéfrices fe trouvoit 
incommodée. Car on repréfenta Efther 
tout l’hyver ; & cette piece , qui devoit 
être renfermée dans St. Cyr , fut vue 
plufieurs fois, du Roi & de toute fa 
Cour, toujours avec le même applau- 
diffement. (i} ... . . 


NB. (i) On cadençoit alors les Vers dans la 
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Ce grand fuccès mit Racine en goût. . 
Il voulut compofer une autre piece» Et 
le fujet d’Athalie ( c’eft-à-.dire , la mort de 
cette Reine, & la reconnoiflance de Joas) 
lui parut le plus beau de tous ceux qu’il 
pouvoit tirer de l’Ecriture-Sainte. 11 y tra- 
vailla fans perdre de temps ;& l’byver d’a- 
près, cette nouvelle piece fe trouva en 
état d’être repréfentée ; mais Madame de 


déclamatîbn ; c’étoit ime efpece de mélopée. Et 
en effet, les Vers exigent qa’on les récite autre- 
ment que la profe. Comme deppis Racine, il n’y 
eut prefque plus d’harmonie dahs les Vers rabo- 
teux & barbares , qu’on mit jufqu’à nos jours 
fur le Théâtre , les Comédiens s’habituèrent in- 
fenfiblem.*nt à réciter les Vers comme de la pro- 
fe; quelques-uns pouffèrent ce mauvais goût , 
jufqu’à parler du ton dont on lit la Gazette. Et 
peu jùfqu’au Sieur le Kain,ont mêlé le pathéti- 
que & le fublime au naturel. Madame de Caylus 
eft la demiere qui ait confervé la déclamation 
de Racine : elle recitoit admirablement la premie-* 
re Scene d’Efther ; elle difoit que Madame de 
Maintenon la lifoit aufll d’une maniéré fort tou- 
chante. Au refte , Efther n’eft pas une Tragédie, 
c’eft une hifloire de l’ancien TefVament , mife en ' 
Scenes ; toute la Cour en fit des applications ; 
elles fe trouvent détaillées dans une chanfon du 
Baron de Breteuii , qui commence ainfi : 

/ 

Racine , cet homme excellent 
-Dans l’antiquité fi f^vant. 

F T 
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Maintenon reçut de tous cô\és tant d’a- 
vis , & tant de repréfentations des dévots 
qui agiflblent en oela de bonne foi , & 
de la part des Poètes jaloux de la gloire 
de Racine, qui, non-contents défaire par* ^ 
1er les gens de bien , écrivirent plulieurs 
lettres anonymes, (i) qu’ils empêche- 
ront Athalie d’être repréfeniée fur le théâ- 
tre. On difoit à Madame de Maintenon 
qu’il étolt honteux à elle d’expofer fur 
le Théâtre, des Demoifelles ralTemblées 
de toutes les parties du Royaume , pour 
recevoir une éducation chrétienne , & 
que c’étoit mal répondre à l’idée que l’é- 
tabliffement de St. Cyr avoir fait conce- 
voir. J’avois part auflî à ces difcoiirs,6c 
on trouvoit encore qu’il étoit fort indé- 
cent à elle , de me foire voir fur un Théâ- 
tre à toute la Cour. 

Le lieu, le fujet des pièces, & la ma- 
niéré dont les Spe dateurs s’étoient intro- 
d uits dans St. Cyr , dévoient Juftifier'Ma- 
dame de Maintenon , & elle n’auroit pu 
ne fe pas embarraffer des difcours qui 


NB. (i) Ces manoeuvres de la canaille, des 
aiix dévots , & des mauvais Poëtes , ne font pas 
ares; nous en avons vu un exempk dans laTra- 
é die de Mahomet, 6c nous en voyons encore. 
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fTétoient fonder que fur l'envie &la ma- 
lignité ; mais elle penfa différemment , 
.& arrêta ces fpeûacles dans le temps que 
tout étoit prêt pour jouer Athalie. Elle 
fit feulement venir à Yerfâilles , une fois 
.ou deuv, les Adrices, pour jouer dans 
.fa chambre, devant le Roi, avec leurs 
• habits ordinaires. Cette piece efi fi belle, 
que l’adion n*en parut pas refroidie. U 
me femble même qu’elle produifoit alors 
plus d’effet (i) qu’elle n’en a produit fur 
le Théâtre de Paris, où je crois que M. 
Racine auroh été fâché de la voir aufiî 
défigurée qu’elle m’a paru l’être, par une 
Jofabeth fardée (x), par une Athalie ou- 
trée, & par un grand-Prêtre , plus ref- 
femblant aux Capucinades du petit Pere 
Honoré , qu’à la majefié d’un Prophète 
divin. Il faut ajouter encore que les 
chœurs qui manquoient aux repréfenta- 


NB. (1) Cela n’eft pas vrai : elle fut très-déni- 
grée , les cabales la firent tomber: Racine étoit 
trop grand , on l’écrafa. 

Nd. (z) La Jofabeth fardée étoit la Duclos, 
qui chantoit trop fon rôle. L’ Athalie outrée étoit 
là Defmarets , qui n’avoitpas encore acquis la per- 
fedion du tragique: le Joad Capucin, étoit Bo- 
bourg , qui jouoit en démoniaque , avec une 
voix aigre. 

F vj 
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tîons faites à Paris , ajoutoient une grande 
^^beauté à la piece ; & que les Speâateurs , 
mêlés & confondus (i) avec les Afteurs, 
refroidiffent infiniment l’aftion ; mais mal- 
gré ces défauts & ces inconvénients , elle 
a été admirée , j&.elîe le fera toujours» 
On fit après’, à Tenvi de M. Racine , 
plufieurs {îieces pour St. Cyr ; mais elles - 
y font enfévelies : il n’ÿ a que la feule 
Judith, Piece que M. l’Abbé Tefiu fit 
faire par Boyer, &' à laquelle il travailla 
lui-même, qui fut jouée fur le théâtre 
de Paris , avec le fuccès marqué dans l’E- - 
pigramrae de M. Racine, ; 

\ ’ A fa 'Judith, Soyer par' aventuré , &c. 

, • • t * % * 

. /Mais V je laifiTe. St, Cyr &jle théâtre^ 


NB. (i), Cette barbarie rnTupportable , dont 
Madame la Marquife de Caylus fe plaint avec 
tant de raifort , ne fubfifte plus , grâce à la gé- 
hérofîté fniguliere de M. le Comte du Lauragais, 
qui a donné une fomme confidérable pour ré- 
former le théâtre; c*eft à lui feul qu’on doit la 
décence & la beauté du coftume qui régnent 
amourd'hui fur la fcené Frsnçolfe : rien ne doit 
‘ anoiblir les témoignages de la recbnnoiflance qu’on 
lui doit ; il faut efpérer qu’il fe trouvera des 
"âmes aflez nobles pour imiter fon exemple : on 
peut faire un fonds, moyennant lequel , les Spec- 
'tateirrs ferbnt affis au parterre, comme on fait' 
dans le refie de l’Europe. 
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pour revenir à Madame de Montefpan 
qui demeura encore à la Cour quelques 
années , dévorée d’ambition & de fcru- 
pules , & qui força le Roi à lui faire dire 
par l’Evêque. de Meaux , qu’elle feroit 
bien pour elle &c pour lui de fe retirer. 
Elle demeura quelques temps à Clagny , 
où je la voyois affez fouvent avec Ma- 
dame la Ducheffe : & comme elle ve- 
noit aufli la voir à Verfailles pendant le 
liege de Mons , où les Princeffes ne fui- 
■ virent pas le Roi , on difoit que Mada- 
me de Montefpan étoit comme les âmes 
malheureufes , qui réviennent dans les 
lieux qu’elles :ont .habité , expier leurs 
fautes. Effedivement on ne reconnut à 
cette conduite ,ni fon efprit, ni la gran- 
deur d’ame dont j’ai parlé ailleurs : & 
même pendant les dernieres années qu’elle 
demeura à la Cour , elle n’y étoit que 
comme* la Gouvernante de Mademoifelle 
de Blois ; il eft vrai qu’elle fe dépiquoît 
de fes dégoûts , par des traits pleins de- 
fel,^ & des plaifanteries ameres. 

Je me fouviens de l’avoir vu venir che* 
Madame de Maintenon , un jour de l’af- 
femblée des pauvres. Car Madame de 
Maintenon avoit^introduit chez elle , ces 
affemblées au commencement de chaque 
mois^ où les Dames apportoient leurs 
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aumônes (i) & Madame de Montefpan 
comme les autres. Elle arriva un jour 
. avant que cette aflemblée commençât; 
& comme elle remarqua dans ranû>cham- 
bre , le Curé , les Sœurs grifes , & tout 
l*appare'il de la dévotion que Madame 
de Maintenon profed'oit , elle lui dit en 
Tabordant : Saver - vous , Madame , com- 
.me votre anti-chambre eft merveilleufe- 
ment parée pour votre oraifon fiinebre ? 
Madame de Maintenon ÿ fenûble à l’ef- 
prit, ôcfort indifférente au fentiment qui 
faifoit parler Madame de Montefpan , fe 
diverdâbît de fes bons mots, (x)&étoit 
la première à raconter ceux qui tom- 
boient fur elle. 

Les enfants légitimes du Roi ne per- 
dirent rien à l’abfence de Madame de 
Montefpan. Je fuis même convaincue que 
Madame de Maintenon les a^ mieux fervis 
qu’elle n’auroit fait elle-même ; & je pa- 
roîtrai d’autant plus croyable en ce point , 
que j’avouerai franchement , qu’il me 
femble que Madame de Maintenon a 


NB. (i) II eft très-bien de faire l’aumône; 
mais la main gauche de Madame de Maintenon 
favoit trop ce que faifoit la droite. 

NB. (i) On de voit en profiter. 


Di-;:- . 



»E Mad. de’Caylus. 

poufTé trop loin fon amitié pour eux ; 
non qu’elle nVit penfé comme la France» 
que le Roi, dans les derniers temps, les 
a voulu trop élever ; mais il n’étoit plus 
podîble alors d’arrêter fes bienfaits , d’au- 
tant plus que la vieilleffe & les malheurs 
domeftiques du Roi, l’avoient rendu plus 
foible , & Madame la DucheiTedu Maine 
plus entreprenante. J’expliquerai plus au 
long ce que je penfe fur cette matière, 
quand je raconterai ce qui s’eR pafié dans 
les dernieres années de la vie de Louis XIV. 

M. de Clermonr-Ghate , en ce temps- 
là Officier des Gardes , ne déplut pas à 
Madame la Princeffie de Conti, dont il 
parut amoureux; (i) mais il la trompa 
- pour cette même Mademoifelle Chouin 
dont )’ai parlé ; Ton infidélité & fa fauf- 
feté Rirent découvertes par un paquet 
de lettres que M. de Clermont avoit con- 
fié à un Courier de Madame de Luxem- 
' bourg pendant une campagne ; ce Cou- 
rier portant à M. de Barbefieux les let- 
tres du Général , il lui demanda s’il n’a- 
voit point d’autres lettres pour la Cour , 
à quoi il répondit qu’il n’avoit qu’un pa- 
quet pour Mademoifelle Chouin qu’il avoit 


NB. (x) Elle l’a déjà dk. 
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.promis de lui remettre à elle* même.' M* 
de Barbefieux prit le paquet V l’ouvrit , 

& le porta au Roi ; (i) on vit dans ces 
lettres le facrifîce dont je viens de par- 
ler, & le Roi en les rendant à Madame 
la PrincelTe de Conti , augmenta fa dou- 
leur & fa honte. Mademoifelle Chouin 
fut chaffée de la Cour, & fe retira à Pa- 
ris, où elle entretint toujours les bon- 
ites' que Monfeigneur avoit pour elle. Il 
la voyoit fecretement d’abord à Choify , 
maifon de campagne qu’il avoit achetée 
de Mademoifelle,. & enfuite à Meudon. - 
Ces entrevues ont 'été long-temps fecre- 
tes; mais à la fin , en admettant tantôt 
une perfonne , tantôt une autre , elles 
devinrent publiques ; quoique Mademoi- 
felle Chouin fût prefque toujours enfer- 
mée dans une chambre quand elle étoit 
- à Meudon. Qn fe fît' une grande affaire 
. à la Cour d’être, admis dans le particu- 
lier de Monfeigneur & Mademoifelle 
Chouin : Madame la Dauphine de Bour- 
gogne , belle-fille de Monfeigneur , le re- 
garda comme une faveur , & enfin le Roi 


'NB. (i) Puifque Madame la Marquife de Cay- 
lus répété , répétons aufli que M. de Barbefieux 
fit une'mauvaii'e aélion. 
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lui*même, & Madame de Maintenon la 
virent quelques temps avant la mort de 
Monfeîgneur. Ils allèrent feuls avec la 
Dauphine dans l’entre -fol de Monfei- 
gneur où elle étoit. ( i) 

La liberté de mes fouvenirs me fait 
revenir à Monfieur le Comte de Ver- 
mandois, fils du Roi & de Madame de 
la Valliere, Prince bien fait & de gran- 
des efpérances. Il mourut de maladie à 
l’armée , à fa première campagne , & le 

f 


NB. (1) On a prétendu que Mgr. l’avoit épou- 
fée , mais cela n’eft pas vrai. Mademoifelle Chouin 
étoit une fille de beaucoup d’efprit , quoiqu’en 
dife Madame de Caylus ; elle gouvernoit Mgr. , 
& elle avoir fu perluader au Roi qu’elle le rete- 
noît dans le devoir , dont le Duc de Vendôme, 
le Marquis de la Fare , M. de St. Maure , l’Ab- 
bé de Chaubeau , & d’autres n’auroient pas été 
fâchés de l’écarter. En même-temps, elle ménageoit 
beaucoup le parti de M. de Vendôme. Le Che- 
valier de Bouillon lui donnoit le nom de Frofine. 
Elle fe mêla de quelques intrigues pendant la 
Régence. Je ne fais quel poliflbn qui s’çft mêlé 
de faire des Mémoires de Madame de Malnte- 
non , pour gagner quelqu’argent , a imaginé dans 
fon mauvais Roman , des contes fur Mgr. & 
Mademoifelle Chouin , dans lefquels il n’y a pas 
' la moindre ombre de vérité ; le monde eu plein 
d’impertinents libelles de cette forte , écrits par 
, des malheureux qui parlent de tout , & s’ont rien vu'. 
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Roi donna Ton bien dont il héritoit à 
Madame la Princeffe de Conti fa fœiir , 
& fa charge d’Amiral à M, le Comte de 
Touloufe , le dernier des enfants du Roi 
& de Madame de Montefpan. 

Mademoifelle de Nantes fa fœur époufa 
M. le Duc de Bourbon ; & comme elle 
n’avoit que douze ans accomplis , on ne 
les mit enfemble que quelques années* 
après. Ce mariage fe fit à Verfailles dans 
le grand appartement du Roi , où il y 
eut une illumination Ô£ toute la magnifi- 
cence dont on fait que le Roi étoit ca- 
pable : le grand Condé & fon fils n’ou- 
bîierent rien pour témoigner leur joie, 
c#mme ils n’avoient rien oublié pour 
faire réulîir ce mariage. 

Madame la Ducheffe eut la petite vé- 
role à Fontainebleau dans le temps de fa 
plus grande beauté ; jamais on n’a rien 
vu de fi aimable ni de fi brillant qu’elle 
parut la veille que cette maladie lui 
prit : il eft vrai que ceux qui l’ont vue 
depuis , ont peine à croire qu’elle lui 
eut rien fait perdre de fes agréments. 
Quoi qu’il en foit , elle courut rifque de 
perdre encore plus que la beauté , & fa 
vie fut dans un grand péril : le grand 
Condé allarmé partit de Chantilly avec 
U goutte pour ie renfermer avec elle , 
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& venir lui rendre tous les foins non- 
feulement d’un pere tendre , mais d’une 
garde zélée. Le Roi, au bruit de l’extrc- 
mité de Madame la Ducheffe, voulut l’al- 
ler voir; mais M. le Prince fe mit au 
travers de la porte pour l’empêcher d’en- 
trer, & il fe fit-là un combat entre l’a- 
mour paternel Sc le zele d’un courtifan , 
bien glorieux pour Madame la Ducheffe. 
Le Roi fut le plus fort, & paffa outre, 
malgré la réiiffance de Monffeur le Prince. 

Madame la Ducheffe revint à la vie , 
le Roi alla à Verfailles, & M. le Prince 
demeura conftamment auprès de la belle x 
petite-fille. Le changement de vie , les 
veilles ôc la fatigue dans un corps auffî 
exténué que le lien , lui cauferent la mort 
peu de temps après. 

M. Le Prince de Conti profita des 
dernieres années de là vie de ce Héros, 
heureux dans fa difgrace d’employer d’une 
maniéré aiifli avantageufe un temps qu’il 
avoit perdu à la Cour. Mais je ne crois 
pas déplaire à ceux qui , par hafard , liront 
un Jour mes fouvenirs , de leur raconter 
ce que je fais de Meffieurs les Princes de 
Conti, & fur -tout de ce dernier, dont 
l’efprit, la valeur, les agréments &.les 
moeurs, ont fait dire de lui ce que l’on 
avoit dit de Jules Céfar. 
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La paix dont jouiflbit la France en- 
nuyoit ces Princes. Ils demandèrent au' 
• Roi la permiffion d’aller en Hongrie. Le 
Roi , bien-loin d’être choqué de cette pro- 
pofiiion, leur en fut gré , & confentit d’a- 
bord à leur départ ; mais à leur exem- 
ple , toute la jeunelTe vint demander la 
. même grâce ; & infenfiblement tout ce 
qu’il y avoit de meilleur en France , & 
par la naÜTance , par le courage , au- 
roit abandonné le Royaume , pour aller 
fervir un Prince , fon ennemi naturel , 
fi Monfieur de Louvois n’en avoit fait 
voir les conféquences , & fi le Roi n’a- 
voit pas révoqué la permiffion qu’il avoit 
donnée légèrement. Cependant Meffieurs 
^ les' Princes de Conti ne cédèrent qu’en 
apparence à ces derniers ordres ; ils par- 
tirent fecretement avec le’ Prince de Tu- 
renne, & M. le Prince Eugene de Sa- 
voye. (i) Plufieurs autres dévoient les 
fiiivre à mefure qu’ils trouveroient les 
moyens de s’échapper; mais leur deffein 
fut découvert par un Page de ces Prin- 
ces qu’ils avoient envoyés à Paris , & 

NB. (ï) Madame de Caylus fe trompe : le 
Prince Eugene de Savoie étoit déjà pa(Té au fcr- 
. vice de l’Empereur , & avoit un Régiment. 
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qui s*€n retournoit chargé de lettres de . 
leurs amis. M. de Louvois en fut averti, 

& on arrêta le Page comme il étoit fur 
le point de fortir du Royaume. On prit ' 
cés lettres', & M. de Louvois les apporta 
au Roi, parmi lefquelles il eut la dou- 
leur d’en trouver de Madame la Princeffe 
de Conti fa fille , remplies de traits' les 
plus fatyriques contre lui , & contre Ma- 
dame de Maintenon. (i) Celles de Mef- 
fieurs de la Rochefoiicault & de quel- 
ques autres , étoit dans le même goût 
mais il y en avoit qui fe contentoit de 
quelques traits d’impiété & de liberti- 
nage. Telle étoit la lettre du Marquis d’A- 
lincourt , depuis Duc de Villeroi ; fur 
quoi le vieux Maréchal de Villeroi fon 
grand-pere, qui avoit encore, dit : » Au 
» moins mon petit fils n’a parlé que de 
» Dieu , il pardonne ; mais les hommes 
» ne pardonnent point. ” Le Roi écarta 
toute cette jeunelTe. 

Madame la Princeffe de Conti en fut 
quitte pour la peine , & la honte de pa- 
roîcre tous les jours devant fon pere & * 


NB. (i) SI c’eft par la légéreté, pardonnons; 
fl c’eft par folie , compatiffons; fi c’eu par injure, 
©ublious. Cod. Lirre 9, titre 7, 


/ 
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fon Roi juftement irrité , & d’avoir re- 
cours à une femme qu’elle avoit outra- 
gée pour obtenir fon pardon. Madame 
de Maintenon lui parla avec beaucoup 
de force , non pas fur ce qui la regar- 
doit ; car ellr ne croyoit pas avec rai- 
fon , que ce fût elle à qui l’on eut man- 
qué; mais en difàbt des vérités dures à 
Madame la Princeffe de Conti , elle n’ou- 
blioitrien pour adoucir le Roi : & com- 
me il étoit naturellement bon, & qu’il 
aimoit tendrement fa fille , il lui par- 
donna. Cependant foa cœur étoit véri- 
tablement bleffé ; il faut avouer que fa 
téndreffe pour elle n’a jamais été la mê- 
me depuis, d’autant plus qu’il trouvoit 
journellement bien des chofes à redire 
dans fa conduite.' 

Les Princes de Conti revinrent après 
la défaite des Turcs : l’aîné mourut peu 
de temps après , comme je l’ai dit , de 
la petite-vérole , &• l’autre fut exilé à 
Chantilly. Pour Madame la Princeffe de 
Conti , elle ne perdit à fa petite- vérole 
qu’un ‘mari qu’elle ne regretta pas. D’ail- 
leurs, veuve à i8 ans, Princeffe du 
Sang , & auffi riche que belle , elle eut 
de quoi fe confoler. On a dit qu’elle 
avoit beaucoup plu à M. fon beau fre- 
re ; & comme il étoit lui-mêtne fort ai- 
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niable il eft vraifemblable qu’il lui plut 
aufli (i). 

Le grand Condé demanda en mou- 
rant au Roi , le retour à la Cour de 
M» le Prince de Conti , qu’il obtint ; & 
ce Prince époufapcu de temps après Ma- 
demoifelle de Bourbon , mariage que ce 
Prince avoit beaucoup deûré. Monfieur 


NB. ( i) Il lui plut très-fort. M. le Duc lui en- 
voya un jour un Sonnet , dans lequel il compa- 
roit Madame la Princeffe de Conti , fa belle- fœur, 
à V énus. Le Prince de Conti répliqua par ces Vers 
aufli malins que charmants : 

Adreffez mieux votre Sonnet •, 

De la Déeffe de Cithere 
Votre époufe eft ici le plus digne portrait , 

Et fi femblable en tout que le Dieu de la guerre, 

La voyant dans vos bras entreroit en courroux. 
Mais ce n’eft pas la première aventure , 

Où d'un Condé Mars eût été jaloux. 

Adieu , grand Prince , heureux époux •, 

Vos Vers femblent faits par Voiture, 

Pour la Vénus que vous avez chez vous. 

Le Voiture de M. le Duc , ëtoit le Duc de 
Nevers. 

La malignité de la. réponfe confifle dans ces 
mots : » Si femblable «n tout. ” Cétoit comparer le 
«lari à Vukain. 
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le Prince de Conti, qui,' comme je l’ai 
déjà dit, avoit été élevé avec Monfei- 
gneur, fut parl^itement bien avec lui; 

& il y a beaucoup d’apparence que s’il 
avoit été le maître , ce Prince auroit eu 
part au Gouvernement. 

Je me mariai en quatre-vîngt-fix. On 
fitM. de Cayliis Menin de Monfeigneur; 

& comme J’étois extrêmement jeune , puif- 
que je n’avois pas encore tout-à-fait treize 
ans , Madame- de Maintenon ne voulut 
pas que je fuffe encore établie à la Cour ; 
je vins donc demeurer à Paris chez ma 
belle- mere ; mais on me donna en qua- 
tre-vingt feptun appartement à VerGailles 
& Madame de Maintenon pria Madame 
de Montchevreuil fon amie, de veiller 
fur ma conduite. 

Je m’attachai, malgré les remontran- 
ces de Madame de Maintenon , à Ma- 
dame la DuchefTe : elle eut beau me 
dire qu^il ne 'falloit rendre à ces gens- 
là que des refpééls , & ne s’y jamais 
attacher ; que les fautes que Madame 
la Ducheffe feroit retomberoient fur moi , 

& que les chofes raifonnables qu’on 
trouveroit dans fa conduite , ne feroient ' 
attribuées qu’à elle. Je ne crus pas Ma- 
dame de Maintenon , mon goût l’em- 
porta ; je me livrai toute entière à Ma^ 

dame 
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dame la Ducheffe, & je m*en trouvai 
mal. (i) 

La guerre recommença en 1688 par le 
fiege de Philisbourg , & le Roi d’Angle- 
terre fut chaffé de fon trône l’hyver 
d’après. La Reine d’Angleterre fe fauva 
la première avec le Prince de Galles fon 
fils. La fortune finguliere de Lauzun fît 
qu’il fe trouva précifément en Angleterre 
dans ce temps-là : on lui fait gré d’avoir 
contribué à une fuite à laquelle le Prin- 
ce d’Orange n’auroit eu garde de s’op- 
pofer. Le Roi cependant l’en récompen- 
sa , comme d’un grand ferviee rendu aux 
deux Couronnes. A la priere du Roi & 
de la Reine d’Angleterre , il le fît Duc , 
& lui permit de révenir à la Cour , où 
il n’avoitparu qu’une fois après fa prifon. 
(2) M. le Prince , en le voyant, dit que 
c’étoit une bombe qui tomboit fur tous 
le^ courtifans. (3) 

Si le Prince d’Orange n’avoit pas été 
fâché de voir partir d’Angleterre, laRei- 


NB. (i) Sa jiaifon avec le Duc de Villeroy 
éclatà; mais cet amant étoit un homme plein de 
vertus, bienfaifant, modefte , & le meilleur choix 
que' Madame de Caylus pût faire. 

NB. (4) Trop dure , trop longue , trop injufle. 

NB.. (3) La bombe n’éclata fur perfonnc. 
Suppl, G 
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ne & le' Prince de Galles, il fut encore 
plus foulage d'être défait de fon beaii- 
pere. 

Le Roi les vint recevoir avec toute la 
politeffe d’un Seigneur particulier, qui 
'fait bien vivre, & il a eu la même con- 
duite avec eux, jufqu’au dernier moment 
de fa_vie. 

Monfieur de Montchevreuil étoit Gou- 
verneur de St. Germain ; & comme je 
quittois peu Madame de Montchevreuil , 
je voyois avec elle cette Cour de près ; 
il ne faut donc pas s’étonner , ii ayant 
vu croître le Prince de Galles , naître 
la Princeffe fa fœur , & reçu beau- 
coup d’honnêtetés du Roi & de la Rei- 
ne d’Angleterre, je fuis demeurée Jaco- 
bite malgré les changements qui font ar- 
rivés en ce pays-ci , par rapport à cette 
caufe. 

La Reine d’Angleterre s’étoit fait haïr', 
drfoit-on , par fa hauteur , autant que par 
la Religion qu’elle profeffoit en Italienne; 
c’eft- à-dire , qu’elle y ajoutoit une infi- 
nité de petites pratiques jéfuitiques par- 
tout , & bien plus en Angleterre qu’ail- 
leurs mal placées; cette Princeffe avoit’ 
pourtant de l’efprit & de bonnes quali- 
tés , qui lui attirèrent une eflime & un 
attachement de la part de Madame de 
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Maintenon, qui n’a fini qu’avec leurs 
vies, (i) 

Il eft vrai que Madame de Maintenon 
foulFroit impatiemment le peu de fecret 
qu’ils gardoient dans leurs affaires; car 
on n’a jamais fait de projet pour le ré- 
tabliffement , qui n’aît été aufîi-tôt fii en 
Angleterre, qu’imaginé à Verfailles; mais 
ce n’étoit pas la faute de ces malheureu- 
fes Majeftés. Ils étoient environnés à St. 
Germain de gens qui les trahiffoient , juf- 
qu’à ,une femme de la Reine & pour la- 
quelle elle avoit une bonté particulière , 
qui prenoit dans fes poches les lettres 
que le Roi ou Madame de Maintenon lui 
écrivoient ; les copioit pendant que la 
Reine dormoit , & les envoyoit en Angle- 
terre. Cette femme s’appelloît Madame ' 
Strlkland, mere d’un petit AbbéStrikland, 
qui ÿ dans ces derniers temps , digne héri- 
tier de Madame fa mere , a prétendu au 
Cardinalat par fon manege. 

Je ne parlerai point de la guerre , ni 
des différents fuccès qu’elle eut plus ou 
moins heureux pour la France , & tou* 
jours glorieux pour les armes du Roi. Ces 


NB. (i) Ce fut Madame de Maintenon qu* 
engagea Louis XIV , malgré tout le Confeil , à 
reconnoître le Prétendant pour Roi d’Angleterrei 
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chofes fe trouvent écrites par-tout ; une 
femme , & fur-tout de l’âge dont j’étois , 
tourne fes plus grandes attentions fur des 
bagatelles. ' 

- Le Roi alla lui - même faille le iîege 
' de Mons en quatre-vingt-onze. Les Prin- 
ceffes demeurèrent à Verfailles, & Ma- 
dame de Maintenon à St. Cyr , dans une 
li grande folitude, qu’elle ne vouloir pas 
même que )’y allaffe. Je demeurai à Ver- 
failles avec les Princeffes; & comme il 
n’y avoir point d’hommes , nous y étions 
dans une grande liberté. Madame la Prin- 
ceffe de Conti & Madame la Duchefle 
avoient chacune leurs amies différentes ; 
& comme elles ne s’aimoient pas , leurs 
Cours étoient fort féparées. C’eft là que 
Madame là Duchefle fît voir cette hu- 
meur heureufe & aimable , par laquelle 
elle contribuoit elle- même à fon amufe- 
ment , & à celui des autres. Elle imagi- 
na de faire un Roman , & de tranfpor- 
ter les carafteres & les mœurs dii temps 
préfent, fous l'es noms de la Cour d’Au- 
gufle. Celui de Julie avoir par lui-même 
afl"ez de rapport avec Madame la Prin- 
cefTe de Conti , à ne la prendre que fui- 
vant les idées qu’Ovide en donne , & non 
pas dans la débauche rapportée par les 
Jiifloriens ; mais il efl jaife de compren- 
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dre que ce canevas n’étoit pas mal choifi., 
U avec aflez de malignité. Nous ne laif- 
fons pas d’y avoir toutes nos épifodes; 
mais en beau , au moins pour celle qui 
étoîent de la Cour de Madame la Du- 
chefle. Cet ouvrage ne fut qu’ébauché, 
& nous amufa ; & c’étoit tout ce que 
nous en voulions. 

Pendant une autre campagne , les Da- 
mes fuivirent le Roi en partie; c’eft- 
à*dire , Madame la Ducheffe d’Orléans , 
Madame la Princeffe de (Eonti & Mada- 
me de Maintenon. Madame la DucheflTe 
ne fuivit pas, parce qu’elle étoit greffe. 
Elle demeura à Verfailles; & quoique je 
le fuffe auffi , ce qui m’empêcha de fui- 
vre Madame de Maintenon , on ne me 
permit pas de demeurer avec elle. Mada-^ 
me de Maintenon m’envoya avec Ma- 
dame de Montchevreuil à St. Germain , 
oïl je m’ennuyai comme on peut croire. 
Il arriva qu’un jour étant allé fendre un«_ 
vifiteâ Madame la Ducheffe , je lui par- 
lai de mon ennui , & lui fis fans doute 
des portraits vifs de Madame de Mont- 
chevreuil & de fa dévotion , qui lui firent 
affez d’impreffion pour en écrire à Ma- 
dame de Bouzoles', (i) d’une manière 

i 

NB. (0 Sœur de M. de Torci, amie iratime 
, G iij 
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qui me rendit auprès du Roi , beaucoup 
de mauvais offices. Le Roi fut curieux 
de voir fur quoi leur commerce pouvoit 
rouler ; & malheuréufement cet article 
qui me regatdoit , tomba ainll entre fes 
mains. On regarda, ces plaifanteries , qui 
m’avoient parues innocentes, comme très- 
criminelles; on y trouva de l’impiété, 
& elles difpoferent les efprits à recevoir 
les impreffions défavantageufes qui me 
firent enfin quitter la Cour pour quelque 
temps. Ainli Madame de Maintenon avoit 
eu raifon de m’avertir qu’il n’y avoit rien 
de bon à gagner avec ces gens-là. 

Ces chofes fe pafferent pendant le fiege 
de Namur , & les Dames qui fuivirenf le 
Roi s’arrêtèrent à Dinant. Ce fut auffi 
dans cette même année que fe donna le 
combat de Stinkerque , où je perdis, un 
de mes freres à la tête du Régiment de 
la Reine , Dragons. Le Roi revint à Ver- 
failles après la prife de Namur. 

Les hyvers ne fe reffentôient point de 
la guerre. La Cour étoit auffi nombreufe 
que jamais , magnifique & occupée de fes 
plaifirs , tandis que Madame de Mainte- 


de Madame la Duchefle , 6t femme de beaucoup 
d’efprit. 


DiT--r- 


C.- 
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non bornoit les fiens à St. Cyr, &.à 
perfeftionner cet ouvrage. 

Le Roi fît le mariage de M. le Duc 
d’Orléans , (i) avec Mademoifellede Blois, 
Feu Monfieur y donna les mains, non-feu- 
lement fans peine , mais avec joie. Mada- 
me tint quelques difcours mal-à-propos, 
puifqu’elle favoit bien qu’ils éîoient inu- 
tiles. Il eft vrai qu’il feroit à defirer pour 
la gloire du Roi , (comme Je l’ai déjà dit ) 
qu’il n’eût pas fait prendre une telle allian- 
ce à fon neveu , & à un Prince auffi près 
de la Couronne ; mais les autres maria- 
ges a voient fervi de degrés à celui-ci, 

Je me fouviens qu’on difoit déjà , que’ 
M. le Duc d’Orléans étoit amoureux de 
Madame la Ducheffe. J’en dis un mot en 
badinant à Mademoifelle de Blois; & elle 
me répondit d’une façon qui me furprit,. 
avec fon ton de lendore : » Je ne me 
» foucie pas qu’il m’aime ; je me foucie 
» qu’il m’époufe, ” Elle a eu ce conten- 
tement. 

Feu Monfieur avoit eu envie de pré- 
férer Madame la Princeffe de Conti , fille 


NB, (i) Tout ce qu’on dit fur ce mariage dans 
les Mémoires de Madame de Maintenon , n’eft 
qu’un tiflu de fots menfonges. 
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du Roi , veuve depuis plufieurs années 
à Mademoifelle de Blois ; & je crois que 
le Roi y aurqit confenti , fi elle l’avoit 
voulu ; mais elle dit à Monfieur qu elle 
préféroit la liberté à tout. Cependant elle 
fut très-fâchée de voir fa cadette de tant 
d’années paffer û loin devant elle. Mais 
je dois dire à la louange de Madame la 
Duchefle, qw’elle ne fut pas fenfible à 
ce petit défagrément , qui la touchoit de 
plus près & je lui ai entendu dire que, - 
puifqu’il falloit que quelqu’un eût un rang 
au'delTus d’elle, elle ainioit mieux que 
ce fût fa fœur qu’une autre ; elle étoit 
d’autant plus louable d’avoir ces fenti- 
ments , qu’elle n’avoit qu’une médiocre ten- 
dreffe pour fa fœur. Il eft vrai qu’elles 
fe rechaufferent quelques années après , 
& que leur union parut intime : mais 
les communes favorites , par la fuite des 
temps, les brouillèrent d une maniéré irré- 
conciliable ; & j’aurai occafion plu^ d’une 
fois de parler de cette brouillerie , à la- 
quelle il faut attribuer beaucoup de nos 
malheurs. 

II faudroît pour faire le portrait de 
M. le Duc d’Orléans, un fingulier pin- 
ceau , de tout ce que nous avons vu en 
lui , & de tout ce qu’il a voulu paroître. 
11 n’y avoit çn lui de réel que l’efprit. 


Du;. 
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dont en effet il àvoit beaucoup; c’efl-à- 
dire,, une conception aifée, une grande 
pénétration , beaucoup dé difcernement, 
de la mémoire & de l’éloquence; mais 
malheureufement un caraftere dangereux. 

- On lui avoit fait accroire que la vertu 
n’eft qu’un nom vain , & que le mon Je 
étant partagé entre des fots & des gens 
d’efprit ,'la vertu & la morale étoient 
le partage des fots ; & que les gens d’ef- 
prit affedoient feulement , par rapport à 
leurs rues , d’en paroître avoir , félon ' 
qu’il leur convenoit. Ce Prince avoit été 
parfaitement bien élevé ; & comme dans 
fa jeuneffe les qualités de fon efprit cou- 
vroient les défauts qu’il pouvoir avoir , 
on avoit 'conçu de grandslfeefpérances de 
lui. Je me fouviens que Madame de Main- 
tenon, inftmite par ceux qui prenoient 
foin de fon éducation , fe réjouiffoit de 
ce qu’on verroit paroître dans la perfonne 
du Duc de Chartres , ( car c’eft ainfi qu’il 
s’eftappellé jufqu’à la mort de Monfieur) 
un Prince plein de mérite , & capable 
par fon exemple > de faire goûter à la ' 
Cour , la vertu & l’efprit : mais à peine 
M. le Duc de Chartres fut-il marié & 
maître de lui , qu’on le vit adopter des 
' goûts qu’il n’avoit pas ; il courtifa tou- 
tes les femmes ; ôc la liberté qu’il fe donna 
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dans fes aftions & dans fes propos , fou- 
leva bientôt les dévots qui fondoient fur 
lui de grandes espérances, (i) 

M. le Duc du Maine Se maria dans le 
même temps , & éponfa , comme Je l’ai 
dit , une fille de M. le Prince : l’aînée 
avoit époufée M. le Prince de; Conti, ca- 
det de celui qui mourut de la petite- vé- 
role : Madame la Ducheffe du Maine n*é- 
toit pas l’aînée de celle qui reftoit à ma- 
rier ; cependant on la préféra à fa fœur , 
fur ce qu’elle avoit peut-être une ligne 
de plus. Peut-on marquer plus fenfible- 
ment, ni même plus baffement qu’on fe 
fente honoré d’une alliance ! Mademoifell.e 
de Condé , aînée de Madame du Maine, 
reffentoit vivement cet affront , & en a 
confervé le Souvenir juSqu’à la fin de Ses 
jours. J’avoue qu’on, lui' avoit fait tort ; 
& que fi elle étoit un tant Soit peu plus 
petite, elle étoit beaucoup moins mal 
faite, (i) d’un eSprit plus doux & plus 
raifonnabie. Quoi qu’il en Soit de l’une & 


NB. ( i) Les dévots n’ont jamais eu rien à ef- 
pérer de lui que des ridicules. 

NB. (2) Elle époufa depuis M, le Duc de 
Vendôme, qui ne fut pas d’humeur de lui faire 
des enfants. 
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de l’autre, Madame la DiidhefTe, portée 
à fe moquer,’ appelloit fes belles ^œurs 
les poupées du fang ; & quand le ma- 
riage fut déclaré , elle redoubla fes plai- 
fanteries avec M. fon frere , M. le Duc , 
d’une façon qui les a par la fuite brouil- 
lées très-férieufement : c’eft encore une 
des caufes d’une’ diffention dans la famille 
Royale, dont les effets ont été funeftes. 

A peine Madame du Maine fut- elle ma- 
riée , qu’elle fe moqua de tout ce que M. 
le Prince lui put dire ; dédaigna de fui- 
vre les exemples de Madame la Princef* 
fe , & les confeils de Madame de Main- 
tenon ; ainfi s’étant- rendue bientôt incor- 
rigible , on la laiffa en liberté de faire tout 
ce qu’elle voulut. La contrainte qu’il fal- 
loit avoir à la Cour l’ennuya : elle alla à 
Sceaux jouer la comédie (i), & faire 
tout ce qu’on a entendu dire des nuits 
blanches (i) , & tout le refte. Monfieur 


NB. (i) Elle laimoit beaucoup, & la joupir 
fort mal : on la vit fur le même théâtre avec Ba- 
ron : c’étoît un fingulier contrafte ; mais fa Cour 
étoit charmante ; on s y divertiflbit autant qu’oi> 
s’ennuyoit alors à Verfailles j elle animoit tous 
les plaifirs par fon efprit , par fon imagination , 
par fes fantaifies ; on ne pouvoit pas ruiner- fon 
mari plus gaiement. 

NB. (i) Ces nuits blanches^ étoient des fttci 
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le Duc Ton frere pendant un temps prit 
un très grand goût pour elle : les vers & 
les pièces d’éloquence volèrent entr’eux 
les chanfons. contre eux volèrent aufli. 
L’Abbé de Chaulieu ÔC M. de la Fare^ 
Malefieu & l’Abbé Geneft , fecondoicnt le 
goût que M. le Duc avoit pour la poé- 
ûe. Enfin , le frere & la fœur fe brouil- 
lèrent, au grand contentement, je crois, 
de Madame la Ducheffe. 

. M. le Duc avoit de grandes qualités^ 
de. l’efprit , de la valeur au fuprêaie de- 
gré; il aimoit le Roi & l’Etat. Bien-loin 
d’avoir cet intérêt qu’on a quelquefois" 
reproché aux Condés, il étoit jufte & 
défintéreffé , & en donna des marques 
après la mort de M. le Prince fon pere, 
quand il fut en pofifefiion du Gouvene- 
ment de Bourgogne. M. le Prince -cxi- 
geoit de cette Province une fomme d’ar- 
gent confidérable, indépendante des droits 
de fon Gouvernement , & M. le Duc fon 


que lui donnoîent tous ceux qui avoient l’hort- 
neur de vivre avec elle. On faifoit une loterie des 
vingt-quatre lettres de l’alphabet : celui qui ti- 
Toit le C donpoit une Comédie , TO exigeoit un 
petit Opéra, le B un Ballet. Cela n’eft pas auffi - 
ridicule que le prétend Madame de Caylus , qui 
étoit un peu brouillée avec elle. 
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fils en prenant fa place la remit généreu* 
fement à la Province. Ce Prince ne laif- 
foit pas d'avoir des défauts ; tl étoit bru* 
tal : 6c quant à Ton efprit. , les meilleures 
chofeS qu’il avoit penfé devenoient en- 
nuyeufes à force de les lui entendre re- 
dire. 11 aimoit la bonne compagnie , mais 
il n’yarrivoit pas toujours à propos. On 
ne ^eut pas en apparence être moins fait 
pour l’amour qu’il l’étoit ; cependant il 
fe donnoit à tout moment comme un 
homme à bonne fortune. Il aimoit Ma- 
dame fa femme plus qu’aucune de celles 
dont il vouloit qu’on le crût bien trai- 
té ; il affeéioit beaucoup d’indifférence 
pour elle; il en étoit exceffivement ja- 
loux , & ne vouloit pas le paroître. Quoi 
qu’il en foit, l’Etat 6c Madame la Dîi- 
chefie ont fait une perte irréparable à fa 
mort. Ses défauts n’ctoient apperçus que 
de ceux qui avoient l’honneur de le voir 
familièrement ; & fes bonnes qualités au- 
roîent été d’une grande reflburce à la 
Prance , à la mort de Louis XlV , dont 
il étoit plus eftimé qu’aimé , parce qu’en 
effet il étoit plus eftimable qu’aimable. 

M. le Prince de Conti étoit le con- 
traire. Quoi qu’il eût de grandes qualités , 
bien de la valeur & beaucoup d’efprir , 
cependant on peut dirè qu’il étoit plus 
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aimable qu’eftimable. Il n’avoit jamais 
que refprit qui convenoit avec ceux avec 
qui il étoit. Tout le monde fe croyoit à fa 
portée ; jamais , je ne dis pas un Prin- 
ce , mais aucun homme n’a eu au même 
degré que lui le talent de plaire. D’ail- 
leurs , il étoit foible pour la Cour autant 
qu’avec Madame fa femme ; on dit qu’il 
étoit intéreffé, je n’en fais rien; je fais 
feulement que l’état de fa fortune ne lui 
permettoit pas de paroître fort généreux. 
Sa figure n’avoit rien de régulier; il étoit 
grand fans être bien fait , mal-adroit avec 
de la grâce, un vifage agréable; ce qui 
formoit un tout plein d’agréments & de 
charmes , à quoi l’efprit & le caraâere 
contribuoient. M. le Duc ne l’aimoit pas 
naturellement, ni furnaturellement pour 
l’amour qu’il eut pour Madame laDucheffe, 
Cependant il le copioit, & vouloir fou- 
vent qu’on crût qu’il avoit imaginé les 
mêmes chofes que lui. 

M. le Prince de Conti , jufqu’à la paf- 
fion qu’il eut pour Madame la Ducheffe, 
n’avoit pas paru capable d’en avoir de 
bien férieufes. Il avoit eu plufieurs affai- 
res galantes, & avoit fait voir plus de 
coquetterie que d’amour; mais il en eut 
un violent pour Madame la Ducheffe. 
Peut-être que' le rapport des agréments 
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qu’on trouvoit en eux Sc la crainte des 
perfonnes intérefféesont contribué à faire 
naître cette paillon. Il efl certain du 
moins que les foupçons de M. le Prince, 
les précautions de Madame la Princeffe , 
& l’inquiétude de M. le Duc , l’ont pré- 
.venue. Ilyavoit long temps que Madame 
la Ducheife étoit mariée, & que fa beauté 
faifoit du bruit dans le monde fans que 
M. le Prince de Conti parût y faire at- 
tention. Quelques perlonnes même s’y 
étoient attachées particuliérement ; mais 
aucuns ne lui ont plu , ii on excepte le 
Comte de Mailly , dont je nerépondrois 
,pas , quoique je n’aye rien vu en paffant 
ma vie avec elle qui pût autorifer les 
bruits qui ont couru. Je l’ai bien vu 
^amoureux ; j’en ai parlé quelquefois en 
badinant à Madame la Ducheffe, qui me 
répondit fur le même ton. Madame de 
Maintenon lui en a fouvent parlé, & en 
ma préfence à Monfieur de Mailly : mais 
.il fe tiroit des réprimandes qu’elle lui fai- 
^foit par des plaifanteries qui réulîiflbient 
prefque toujours avec Madame de Mainte- 
,.non , quand elles'étoient faites avec efprit. 
• Laffé pourtant des difcours qu’on tenoit, 
& craignant enfin qu’ils ne revinffent au 
Roi , il fit femblant d’être amoureux d’une 
autre femme. Ce prétexte réuflit allez 
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pour allarmer la famille de eette femme ^ 

& comme c’étoit 'des gens bien à là 
Cour , ils Tinrent prier Madame de Main- 
tenon d’empêcher le Comte de Mailly dé 
continuer les airs qu’il fe donnoit à l’é- 
gard de leur fille ; c’éfoit ce que vou- 
loit le Comte de Mailly; &jl ne man- 
cjua pas de dire à Madame de Mainté- 
non , que fi elle le grondoit fur cette 
femme , il falloit au moins qu’elle fût en 
repos fur l’autre. Quoi qu’il en foit, le pré- 
texte & la réalité prirent fin. 

M. le Prince de Conti ouvrit les yeux 
fur les charmes de Madame la Duchelfe', 
à force de s’entendre dire de ne la pas 
regarder : il l’aimà paffionnément ; & fi 
de fon côté elle a aimé quelque chofe , 
c’eft affurément lui, quoiqu’il foit- arrivé 
depuis. 

On prétend , & ce n’eft pas , je crois , 
fans raifon , que ce Prince qui n’avoit été 
jufques-là fenfible qu’à la gloire ou à fou 
plaifir, le fut affez aux charmes de Ma- . . 
dame la Ducheffe, pour lui facrifier une 
Couronne. 

- On fait qu’il fut appellé par un parti en 
Pologne , & on prétend qu’il auroit été 
unanime nent déclaré Roi s’il l’avoit bien 
voulu, & fi fon amour pour Madame la 
Ducheffe n’avoit pas rallenti fon ambi- 
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tion. Je crois pourtant que beaucoup 
d’autrer chofes ont contribué au mau- , 
vais fuccès de fon voyage en Pologne : 
mais comme on croyoit ici , dans le temps 
qu’il partit , l’alFaire certaine , & qu’iP 
étoit perfuadé de ne jamais revenir en 
France, les adieux forent aulîi tendres Sc 
aoffi triftes entre Madame la Diicheffe & 
lui qu’on peut fe l’imaginer. 

Ils avoient un confident contre lequel 
la jaloufie fie la véhémence de M. le Duc 
ne pouvoit rien : ce confident étoit M. 
le Dauphin : 6i Je crois qu’ils, n’en ont 
jamais eu d’autre. Cette affaire a été me- 
née avec une fageife fie une conduite fi 
admirable , qu’ils n’ont jamais pu donner 
aucune prife fur eux ; fi bien que Ma- 
dame la Princeffe fut réduite à convenir 
avec Madame fa belle-fille, qu’elle n’a- 
voit d’autres raifons de foupçonner cette 
galanterie , que parce que M. le Prince 
de Conti 6i elle paroiifoient faits l’un 
pour l’autre. 

M. le Prince de Conti ne goûta pas 
long- temps le dédommagement qu’il irou- 
voit dans fa paflion au défaut d’une Cou- / 
ronne. Son tempérament foible le fit pref- 
qu’aufli - tôt après fon retour tomber 
dans une langueur qui termina enfin fa 
vie trois ou quatre ans après ; infiniment 
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regretté de toute la France , de Mgr. & 
de fa maîtreffe. 

Elle eut befoin de la force qu’elle a 
naturellement fur elle-même , pour ca- 
cher à M. le Duc fa douleur. Elle y 
réuflît d’autant plus , je crois , qu’il étoit 
û foulage de n’avoir plus un tel rival , 
ni un tel concurrent , qu’il ne fe fou- 
cia d’examiner ni le paffé , ni le fond 
du cœur. 

Madame la Ducheffe vécut comme un 
ange avec lui ; elle fit même que l’éloi* 
gnement de Monfeigneur pour la perfon- 
ne de M. de Duc diminua. Il paroiflbit 
s’accoutumer à lui, & il y auroit été 
fort bien par la fuite, fi une mort promp- 
te ne l’avoit enlevé dans le temps qu’il 
étoit, comme je l’ai déjà dit^ le plus né- 
ceffaire à la France, à fa maifon, à Ma- 
dame fa femme. Elle, en parut infiniment 
affligée, & je crois que c’étoit de bonne 
foi ; elle n’avoit que l’ambition dans la 
tête & dans le cœur , depuis la mort de 
M. le Prince de Conti ; & M. le Duc 
avoit toutes les qualités propres à lui 
faire concevoir de grahdes èfpérances de 
ce côté- là. Il étoit impoffible , de quel- 
que côté que la Famille Royale pût fe 
tourner, que M. le Duc n’eût pas joué 
un grand rôle ; Madame la Ducheffe gou- 
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vernant alors Monfeigneur, èc M, le Duc 
ayant de fon côté tout le courage & 
toute la capacité néceffaire pour com'man‘> 
der les armées, & même pour gouver- 
ner l’Etat. 

La faveur de Madame la Ducheffe au* 
près de Monfeigneur redoubla après cet- 
te mort. Il étoit continuellement chez el- 
le ; & l’envie que M. le Duc de Berry 
avoit de lui plaire , faifoit auflî qu’il s’y 
trouvoit fouvent avec lui ; & comme 
Madame la Ducheffe mit dans le monde , 
dans ce même temps , les Princeffes fes 
filles qu’elles par conféquent, fe trou- 
vèrent fouvent avec Monfeigneur & M. 
le Duc de Berry, on jugea que. Madame 
la Ducheffe avoit deffein de faire le ma- 
riage de Mademoifelle de Bourbon avec 
M. le Duc de Berry, ou du moins on fe 
fervit de cette raifon pour preffer ce- 
lui de Mademoifelle d’Orléans avec ce 
Prince. 

Il- faut avouer que Madame de Main- 
tenon entra dans cette crainte , & que 
fon amitié pour Madame la Ducheffe de 
Bourgogne, lui fit appréhender le grand 
crédit de Madame la Ducheffe. Elle ne 
put imaginer , fans une peine extrême , 
que Madame la Ducheffe de Bourgogne 
fe verroit un jour abandonnée, & que 
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toute la Cour feroit aux pieds de Ma- 
dame la Diicheffe , pour -plaire à Mon- 
feigneur. Elle voyoit dans Madame la 
Ducheffe une conformité de caraftere , - 
de vues & d’humeur entr’elle & Madame 
de Montefpan , qui la déterminèrent en- 
tièrement pour le côté d’Orléans. Mais 
je me fouviens que je n’ai pas encore 
dit un mot de Madame la Ducheffe de 
Bourgogne. 

On fait que cette Prihccffe n’avoit que 
dix à onze ans quand elle vint en Fran- 
ce. Sa grande jeuneffe & les prières de 
Madame la Ducheffe de Savoye fa me- 
re , firent que Madame de Maintenon'en 
prit un foin particulier » ou pour mieux 
dire, l’intérêt du Roi '& celui de tout* 
la France, l’engagèrent encore plus à 
donner tous fes foins, pour achever l’é- 
ducation que Madame la Ducheffe de Sa- 
voye avoit fi bien commencée : car il faut 
dire la vérité , & je l’ai fouvent entendu 
dire à Madame dé Maintenon , qu’on ne 
peut avoir été mieux élevée que l’avoit 
été cette Princeffe. Nous n’aurions fait , 
difoit-elle, que la gâter ici, fi les bon- 
nes qualités qui font en elle , y avoient 
été moins fortement imprimées. Madame 
de Maintenon fe mit donc en poffefîion 
de la Princeffe de Savoye,-dès qu’elle 
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arriva ici ; & elle , foit par cfprit ou par 
fentiment , déféra entièrement à fes avis. 
Elle fut jufqu’à Ton mariage , & quelques 
temps encore après , fort féparée des Prin- 
ceffes & du refte de la Cour. Madame 
de Maintenon la formoit fous les yeux 
du Roi ; elle l’environna ( autant qu’il 
lui fut poffible) de perfonnes de mérite ; 
elle lui donna pour Dame d’honneur Ma- 
dame la Ducheffe du Lude ; pour Da- 
me d’atour la ComtelTe de Mailly , & les 
Dames du Palais étoient choifies entre 
ce qu’il y avoit de meilleur, ou du moins 
regardées comme telles' par Madame de 
Maintenon. 

La Ducheffe du Lude avoit de la di- 
gnité dans l’extérieur, & une déférence 
à l’égard de Madame de Maintenon , q^ui 
lui tenoit lieu d’efprit. On n’avoit voulu 
dans cette place qu’une repréfentation : 
c’eff auflî tout ce qu’elle avoit. Elle ne 
faifoit rien fans en rendre -compte; les 
Princeffes qui voyoient qu’on éloignoit 
Madame la Ducheffe de Bourgogne de 
leur commerce, n’en furent pas bon gré 
à Madame de Maintenon ; & fur-tout Ma- 
darne la Ducheffe , qui , dans lit fond, ne 
l’aimoit pas moins par rapport à Mada- 
me de Montefpan ,que parce qu’elle avoit 
voulu autrefois lui donner des avis, & 
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qu’elle l’avoit. foiivent blâmée'dans Ta con- 
duite ; mais dans le fond , c’ëtoit plus pour 
la rendre telle qu’il convenoit au Roi , 
que pour tout autre motif. Mais comme 
on ne fe rencf pas juftice, elle l’accufoit 
d’une chofe dont pourtant elle l’avoit bien 
avertie , & qu’il n’avoit tenu qu’à elle de 
prévenir. Il eft vrai que Madame de Main- 
tenon ayant penfé peut • être affez mal- 
à propos , que fon exemple & fes difcours 
pouvoient être dangereux , & gâter en 
un inflant tout ce qu’elle auroit fait avec 
beaucoup de peines & de temps , auprès 
de Madame la Ducheffe de Bourgogne , 
elle fit en forte qu’elle ne vît guere Ma- 
dame la Ducheffe , & qu’elle ne lui par- 
lât jamais en particulier. Elle ne crai- 
. gnoit pas de même Madame la Ducheffe 
d’Orléans, dont l’efprit eft moins porté 
à la raillerie, & qui s’étoit plus ména- 
gée avec Madame de Maintenon. D’ail- 
leurs , Madame la Dauphine & Madame 
de Maintenon étoient entourées de fem- 
mes attachées à Madame la Ducheffe 
d’Orléans , qui la faifoient valoir , & qui 
relevoient avec malignité tout ce que fai- 
foit & difoit Madame la Ducheffe , & 
lui attribuoieht même des chofes à quoi 
elle n’avoit pas même penfé. 

J’ai oui dire à Madame la Ducheffe ÿ 
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dans le temps de la déclaration du ma- 
riage de M. le Duc de Berry , qu’elle n’a- 
voit jamais parlé à Monleigneur de lui 
faire époufer Mademoifelle de Bourbon. 

Et véritablement Monfeigneur étoit peu 
propre à recevoir de pareilles propofi- 
■ tions , & d’entrer dans un projet qu’il 
n’auroit pas confié au Roi. Madame la 
Duchefle qui le connoiffoit , fe feroit bien 
gardée de lui laiffer feulement croire 
qu’elle en eût la penfée. Peut-être ima- 
ginoit ' elle que le Roi étant vieux , il 
pourroit arriver que M. le Duc de Berry 
n’étant pas marié, il lui feroit alors fa- 
cile de déterminer, le choix de Monfei- 
gneur , en faveur d’une de fes filles ; mais 
à coup fûr , elle ne lui auroit jamais , en 
attendant , confié cette penfée. A dire la 
vérité , quoique la fille de M. le Duc 
d’Orléans dût paffer devant une fille d’une 
branche cadette , il n’étoit pas naturel Sc 
convenable , après ce qui s’étoit paffé 
en Efpagne , de la marier à un Prince 
aufli près de la Couronne , & frere du 
Roi d’Efpagne. 

Il eût été à defirer, ou que le Roi n’eût 
point marié M. le Duc de Berry , ce 
qui ne preffoit pas , ou qu’il eût wit un ' 
autre choix. Il ne lui falloit ni une fille 
de Madame la Diicheffe d’Orléans, par 
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la bâtardife.des meres , mais il falloit en- 
core moins prendre la fille d’un homme 
qu’on a voit accufé , lans doute à tort, d’a- 
voir eu des intelligences avec les enne- 
mis de la Couronne d’Efpagne , dans le 
temps qu’il ÿ commandoit les armées, 
pour conferver cette Couronne à Philippe 
V. Je laiffe même à part tout ce qui s’efi 
dit alors ; mais enfin, la deftinée de la 
France fit qu’il penfa autrement. Ce Roi fi 
fage confentit à ce mariage: Mgr. y donna 
les mains par. cette déférence qu’il eut 
toujours aux volontés du Roi , & de fi 
bonne grâce, qu’il ne parut pas même en. 
être fâché. Madame la Dauphine en fut 
ravie : Elle regardoit ce mariage comme 
fon ouvrage, & elle croyoit qu’il affu- 
reroit le repos & l’agrément de fa vie 
après la mort du Roi; mais à peine fut- 
il conclu , qu’elle eut lieu de s’en repeqtir; 

Madame la Ducheffe de Berry ne fe 
contraignit plus ; & il efi bien plus éton- 
nant qu’avec fon caraûere & fon tertipé- 
rament , elle eût pu prendre autant fur 
elle, qu’elle y prit pendant les deux an- 
nées qui précédèrent fon mariage , qu’il 
ne l’eft qu’étant parvenue à ce qu’elle 
defiroit, elle dédaignât defe contraindre 
après. Elle fe montra donc le lendemain 
de fes noces telle qu’elle étoit. Mais il 
^ faut 
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faut avouer qu’elle avoit été élevée d’u: e 
maniéré propre à autorifer fes libertés ; 
elle avoit été quelquefois en tiers av(C 
Madame d’Ar^enton & Con pere qui s’e- 
mufoit à peindre. Il l’avoit peinte un jour 
fans beaucoup de draperie , ce qui fi t 
trop envenimé. Malgré cette éducation , 
elle fut fi bien fe contraindre deyx ars 
avant fon mariage , qu’on ne parloit à 
Madame la Dauphine & à Madame de 
Maintencm , que de fa retenue ; & Ma- 
dame la DuchefTe d’Orléans qui defircit 
ardemment ce mariage, & qui vit bim 
qu’il ne réufTiroit pas , tant que cette Prir- 
ccfTe demeureroit à Paris ou à St. Cloud 
entre les mains de fon pere , la fit venir 
à Verfailles fous fes yeux. Là , cette jeune 
Princeffe, qui comprit que fa fortune dé- 
pendoit de fa conduite , en eut une fi 
bonne, qu’on ne s’appercevoit pas de fes 
inclinations ;& même quelque temps avant 
que de venir à Verfailles, dès l’âge de 
douze ans, elle penfa qu’elle avoit trop 
de difpofition à engraiffer , & que fi elle 
continuoit fa maniéré de vivre, ce poiir- 
roit être un obfiacle aux vues qu’on avoit 
pour elle ce qui lui fit prendre la ré- 
folution de ne guere manger , de peu 
dormir , & de faire beaucoup d’exercice , 
quoiqu’elle fût naturellement gourmande 
Suppl. H 
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6c pareffeufe. On ne peut difconvenir 
qu’une fille à cet âge , capable d’une pa- 
reille réfoiution, par le feul motif d’am- 
bition , 6c fans qu’elle y fût portée par 
l’autorité des gens qui en avoient fur elle, 
devoit" être un jour bien dangereufe. Mais 
quand elle fut une fois mariée, elle crut 
que rien né valoit ja peine de fe contrain- 
dre. Je ne parlerai point comment elle 
manifefta fes autfes inclinations. Il fuffit 
de dire qu’elle ne tarda pas à les faire 
connoître. Je pafferai de - là à l’hiftoire 
des pendants d’oreilles , qui firent tant 
de bruit. 

Madame la Duçheffe_ d’Orléans avoit 
' des pendants d’oreilles tr,ès-beaux , que 
feu Monfieur avoit eus de la Reine-mere. 
M. le Duc d’Orléans les lui prit , pour 
les donner à Madame la Ducheffe de Berry. 
La maniéré 6c la chofe dévoient lui être 
défagréables ; mais elle eut tort , les con- 
noiffant tous deux , d’en faire tant de bruit. 
Elle fe plaignit , elle pleura , elle en parla 
au Roi, qui gronda Madame la Ducheffe 
de Berry. Madame la Dauphine entra , 

. pour fon malheur , dans cette querelle , 6c 
prit parti pour Madame la Ducheffe d’Or- 
léans. 

Depuis ce^moment , Madame la Du- 
cheffe de Bourgogne , 6c Madame la Du- 
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cheffe de Berry , ne furent plus enfem- 
ble de la même maniéré : car il faut avouer 
que dans les commencements du maria- 
ge , la première ne rega^doit pas l’autre 
comme fa belle-fœur , mais comme fa 
propre fille. Elle lui donnoit des confeils , 
- & elle l’avoit voulu former , comme elle- 
même l’avoit été , d’une maniéré propre 
à plaire au Roi : fentiments & difpofitions 
bien rares , non-feulement dans une Prin- 
cefle , mais dans une femme ordinaire. 

Madame la pauphine ne l’étoit pas ; 
& fi cette Princeffe avoit des défauts & 
' des foibles , elle avoit aufll de grandes 
qualités: & il faut avouer que fon com- 
merce étoit charmant. Le Public a de la 
peine à concevoir que les Princes agiffent 
fimplement & naturellement, parce qu’il 
ne les voit pas d’aflez près pour en bien 
juger, & parce que le merveilleux qu’il 
cherche toujours, ne fe trouve pas dans 
une conduite fimple, & dans des fenti- 
ments réglés. On a donc mieux aimécroi-, 
re que Madame la Dauphine reffembloit 
à M. fon pere, & qu’elle étoit dès l’âge 
de 1 1 ans en France , aufli fine & aufiî 
politique que lui , affeélant 'pour le Roi 
ÔC Madame de Maintenon , une tendreffe 
qu’elle n’avoit pas. Pour moi , qui ai eu 
l’honneur de la voir de plus près, 

,HiJ-. 
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juge autrement, & je l’ai \ue pleurer de 
li bonne foi, fur le grand âge de ces 
deux perfonnes , qu’elle croyoit avec rai- 
fon devoir mourir devant elle , que je ne 
puis douter de fa tendreffe pour le Roi, 
Mais Madame la Dauphine étoit jeune : 
elle étoit femme , &' naturellement co- 
quette ; ce qui'fuffit pour faire compren- 
dre qu’il y avoit journellement dans fa 
conduite beaucoup de petites chofes 
qu’elle auroit voulu cacher. Ce n’eft pas- 
là être fauffe. Je ne dois, pas même cé- 
1er pour fa juftifîcation , qu’il y a bien de 
ces petites fautes où elle s’eft laiffée en- 
traîner par les autres ; & que le plus grand 
défaut que je lui aye connu, étoit d’être 
trop facile, & de laiffer prendre trop 
d’empire aux jeunes perfonnes qui l’ap- 
prochoient : ce qui l’a jettée dans quel- 
ques inconvénients qui ont pu faire quel- 
que tort à fa réputation. 

On a parlé de deux hommes pour 
lefquels on a prétendu qiî’elle avoit eu 
du goût. Le premier étoit un fou , & elle 
étoit un enfant quand il alla en Efpagne, 
où il fut auffi l’amoureux de la Reine d’Ef- 
pagne, (i) fœurde Madame laDucheffe * 


KB. (i) C’étçit un Cotntt de Maulévrler, qui 
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de Bourgogne. Je ne l’ai pas connu, par- 
ce que je n’étois pas à la Cour dans ce 
temps-là; mais j’en fais affez , pour dire 
que les pallions étoient en lui des folies , 
éc par les excès où elles le portoient, 
& par les moyens. Cependant , comme 
il avoit de refprit , il a ébloui pendant 
un temps les gens les plus fages. Mada- 
me de Maintenort n’a pas même été exemp- 
te d’avoir quelque bonne opinion de lui ; 
ce qui a paru par des audiences particu- 
lières qu’elle a bien voulu lui donner 
quelquefois. Madame de Maulévrier, fille 
du Maréchal de Teffé , & bien avec Ma- 
dame la Dauphine jufqu’à la mort de 
fon mari , s’y eft brouillée pour n’avoir 
pas voulu, à ce qu’on dit, rendre les let- 
tres de Madame la Dauphine ; mais dans 
la vérité , pour avoir , je crois , répandu 
ce bruit- là fans fondement. Quoi qu’il «n 
foit , il eft certain qu’elle a toujours été 
mal avec elle depuis , quoiqu’elle fût fille 
du premier Ecuyer de cette Princeffe , 


fe jétta parla fenêtre, & fe tua, La Reine d’Ef- 
pagne lui avoit écrit quelquefois. Chaque mot 
de la lettre étoît enfermé dans une boule de 
• hoca ; la paquet étoit adrefle à l’Abbé de Cau- 
raartin, depuis Evêque de Blois. 

* * TT ••• 
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& dont le Roi s’étoit fervi pour travail- 
ler à Ton mariage. 

Nangis eft le fécond pour lequel Ma- 
dame la Dauphine a eu du goût. Je ne 
parlerai pas de celui-là comme j’ai parlé 
de l’autre , & j’avouerai que je le crois 
comme le public. La feule chofe dont je 
doute, c’eft que cette affaire foit allée 
auffi loin qu’on le croît ; & je fuis con- 
vaincue que cette intrigue s’eft paffée en 
regards, & en quelques lettres tout au 
plus. Je me le perfuade par deux raifons ; 
l’une , que Madame la Dauphine étoit trop 
gardée, & l’autre, que Nangis étoit trop 
amoureux d’une femme qui l’obfervoittle 
près, & qui m’a dit à moi -même que 
dans le temps qu’on foupçonnoit qu’il 
pouvoit être avec Madame la Dauphine, 
elle étoit bien affurée du contraire , puif- 
qu’il étoit avec elle. C’étoit bien plutôt 
une galanterie innocente qu’une pafîion. 
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DE 

LOUIS XIV, 

J ’Ai lu les Ephémcridcs du Citoyen , ou- 
vrage digne defon titre. Ce Journal & 
les bons articles de l’Encyclopédie fuffi- 
roient , à mon avis , pour rinftriiélion & le 
-bonheur d’une nation. 

Occupé /de l’Agriculture depuis plus 
de douze ans, j’ai puifé fouvçnt dans les 
Ephémérides des leçons dont j’ai pro- 
fité. J’ai vu même avec étonnement quels 
avantages on pourroit procurer aux can- 
tons que la nature femble avoir le plus 
difgraciés. J’avois choifis exprès un des 
plus mauvais terreins qui foient en Fran- 
ce, pour y bâtir & pour y labourer une 
terre ingrate , qu’il falloit toujours rompre 
avec fix bœufs , & qui ne rapportant que 
trois grains pour un , étoit à charge à tous 
les propriétaires. Je voulus eflayer , s’il 
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étoit poffible , de changer en quelque forte 
îa nature ; il fdlloit du travail 6c de la 
confiance ; mes foins n*ont point été en- 
tièrement inutiles dans ce défert ; un ha- 
meau délabré , qui nourriffoit mal environ 
cinquante-cinq infortunés, où Ton necon- 
noiiToit que les écrouelles & la mifere, 
s’efl changé en un village affez propre, 
6c par conféquent devenu plus fain , qui 
contient déjà près de trois cents habi- 
tants. 

Un petit terrein pire que le plus mau- 
vais de la partie de la Champagne qu’on 
nomme fi indignement pouilUufe^ a rap- 
porté des récoltes ; & j’ai ei| dix pour 
un toutes les années , d’un champ qui 
ne rapportoit que trois, & encore de 
deux ans en deux ans. 

' Je n’ai rien écrit fur l’Agriculture , 
parce que je n’aurois jamais rien pu faire 
qui eût mieux valu cjue les Ephémérides. 
Je me fuis borné à exécuter ce que les efli- 
mables Auteurs de cet ouvrage ont re- 
commandé , & ce que M. de Sr. Lam- 
bert a chanté avec tant d’énergie 6c de 
grâce. Mais j’ai été un peu affligé de voir 
quelquefois le beau fiecle de Louis XIV, 
le fiecle des talents en tout genre, déni- 
gré dans plufieurs livres nouveaux, & 
meme dans ces Ephémérides à qui je dois 


Digitized 



. D E - L O U I 5 , XIV. 177 

tant d’inftruâions. Voici comme on en 
parle dans un endroit. 

» C’étoit un Empire entièrement éner- 
» vé par des efforts exceffifs , maUenten- 
» dus, malheureux, & fur-tout par les 
fuites du régime fîfcal le plus dur, le 
« plus impérieux, le plus méthodique- 
»> ment inconfîdéré, le plus réglemen- 
» taire qui ait jamais exiflë. Ces deux 
» inventions terribles , dis - je , ne font 
» pas l’héritage le moins funefte que nous 
» ait laiffé ce fiecle tant vanté 6c ii dé- 
» faftreux. ** . ' 

Voici comme on s’explique aii.com- 
niencement d’un autre chapitre. » La 
» gloire de ce grand fiecle , fi cher à nos 
» beaux-efprits , étoit paffée comme les 
» étoupes qu’on brille devînt le Pape à 
» fon exaltation ”« 

Je vais d’abord répondre à cette iro- 
nie. Je parlerai enfuite du régné funejlt 
& dèfajlreux. 

Oui', fans doute , ce fiecle doit être 
cher à tous les amateurs des beaux arts, 
à tous ceux que vous appeliez beaux - ^ 
-prits ; oui, je me regarderai comme un 
barbare , comme un efprit faux & bas , ^ 
fans culture , fans goût , quand je pour- 
rai oublier la force majeftueufe des bel- 
les feenes de Corneille, l’inimitable Ra- 

H V 
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cine ) les belles épltres de Boileau & (on 
Art poétique I le nombre des fables char- 
mantes de la Fontaine , quelques opéra ' 
de Quinault qu’on n*a jamais pu égaler ; 
& fur- tout ce génie à la fois, comique 
& philofophe , cet homme qui , en ion 
> genre, eftiiau-deffus de toute Tantiquité, 
ce Moliere dont le trône ejl vacant, (i) 
En relifant les Profateurs , je mets 
hardiment la défenfe de l’infortuné Fou- 
quet par le généreux Péliffon , à côté 
des beaux difcours de l’orateur Romain. 
J’admire d’autant plus quelques oraifons 
fanebres du fublime Boffuet , qu’elles 
n’ont point eu de modèle dans l’antiquité. 
Qui ne chérira l’Auteur humain & ten-' 
dre du Télemaqne ? qui ' ne fentira le 
mérite unique des Provinciales ? quel 
homme du monde n’aimera les fermons 
de Maffillon , & quel art a-t-il fallu pour 
, les faire aimer ? Ils dureht ces chefs-d’œu- 
vres , ils dureront autant que la France. 


(i) Expreflion pittorefque & vraie de Mr. 
Chamfort , dont le difcours juftement couronné 
par l’Académie , quand on employé une expref- 
iion neuve & de génie , ce que Boileau appel- 
loit un mot trouvé , il faut citer l’inventeur. Ce 
iiecle-ci a de beaux côtés, mais ed un peu le 
^«cle des Plagiaires. 
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Nous avons aujourd’hui du galimathias 
à deux colonnes contre un chapitre de 
Bélifaire , & des Mandements compofés 
par le Révérend pere Patouillet. 

Si l’on veut des recherches hiRoriques, 
trouvera-t-on quelque chofe de plus fa- 
vant & de plus profond que les ouvrages 
de Du Gange ? 

S’il eft queftion de mathématiques , 

^ avons-nous en France beaucoup de Ma- 
thématiciens qui ayent été inventeurs 
comme Defcartes en géométrie? Et mal- 
gré les chimères de toute fa phyfique , 
ne mérite-t-il pas le bel éloge qu’en a 
fait M. Thomas, couronné par l’Académie 
.Françoife & par le public ? 

Nous avons aujourd’hui de bons ou- 
vrages philofophiques; mais en eft-il beau- 
coup qui l’emportent fur le Traité des 
erreurs des fens & de l’imagination par 
Mallebranche ; excellent commencement 
d’un fyftême qui finit trop mal ? 

On nous a donné depuis peu de beaux 
morceaux d’hiftoire : mais on mettra tou- 
jours à côté de Salufle la confpiration 
de Vehife par l’Abbé de St. Réal. L’hif- 
toire des Oracles de Fontenelle ( perfé- 
Guté d’une maniéré fi infâme par les Jé- 
fuites ) ne rendit-elle^ pas de grands fer- 
vices à l’cfprit humain ? Et fi vous faites 

II vj 
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grâce aux tourbillons de Defcartes, qui 
lont malheureiifement la bafe de la plu- 
ralité des mondes, fi vous ôtez quelques 
plaifanteries déplacées, a-t-on jamais trai- 
té la philofophie avec plus de netteté & 
d’agréments que dans ce même livre de 
la pluralité des mondes ? Produûion du 
fiecle de Louis XIV dans un goût abfo- 
lument nouveau? 

Si vous paffez aux autres arts qui dé- 
pendent moins de la profondeur de la 
penfée , à l’architeflure , à la peinture , 
à la fculpture, à la mufique, il faudra 
toujours mettre au premier rang ce Pé- 
rault, auteur de la façade du Louvre & 
de .la traduflion de Vitruve; les Pouflin , 
les Le Brun , les Sueur , les Girardon ; 
il ne feudra pas tourner en ridicule ce 
Lully, qui , né Italien, trouva le fecret 
d’inventer le feul récitatif qui. convient à 
la langue françoife , & qui le premier 
enfeigna la mufique à un peuple jqui ne 
ia favoit pas. 

Comment s’efi - il pu faire que tant 
d’hommes fupérieurs dans tant de genres 
différents, ayent fleuri tous enfemble dans 
k même âge ? Ce prodige étoit arrivé 
trois fois dans' l’hiftoire du monde , & 
peut-être ne reparoîtra plus. 

Sortons de la carrière des beaux - arts 
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pour confidérer les grands Capitaines & 
les habiles Miniftres; nous avouerons que , 
la gloire des Condé, des Turenne, des 
Luxembourg, des Villars, ne fera jamais 
.éclipfée, & nous redirons que le nom 
des Colbert doit être immortel. 

Henri IV , que nous révérons aujour- 
d’hui, & que nous aimons, fi on l’ofe 
dire , comme un Dieu tutélaire , étoit un 
très- grand homme : mais le temps de 
Louis XIV fut un très - grand fiecle. A 
peine notre Henri IV eut-il le temps de 
réparer les brèches de la France & le 
fang qu’elle aroit perdu pendant près de 
quarante années de guerres civiles 6c de 
fanatifme ? 

Repaffons les temps qui fui virent le crr- 
me épouvantable de fa mort ( luiique- 
ment commis par la fuperflition ) jufqu’au 
moment où Louis XIV régna par lui- ' 
même ; tout fut ' odieux & funefte , 6l 
ce temps contient encore quarante an- 
nées. 

Voilà donc quatre-vingts ans pendant 
lefquels, fi j’en excepte les dix belles an- 
nées du Héros de la France , je ne vois 
que confufion', difeorde, féditions, guer- 
res civiles, fanatifme affreux, tyrannie de 
toute efpece, pauvreté & ignorance. Je 
ne crois pas que depuis François fécond 
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jufqu’à l’extinftion de la Fronde en Fraiv 
ce il y ait eu un feul Jour fans meur- 
tre. Le plus abominable de tous , celui 
qui fait encore verfer des larmes , eft ce- 
lui de cet adorable Henri IV, dont toutes 
les foibleffes font fi pardonnables , & 
dont toutes les vertus font fi héroïques ! 

Ce font donc ces quatre-vingts années 
dont je parle qui font fumjlcs & dcfajlreu- 
feSf éc non pas le fiecle de Louis XIV, 
pendant lequel notre rfaûon ( aujourd’hui 
célébré dans l’Europe par l’opéra comi- 
que ) fut le modèle des nations en tout 
genre. 

J’ai moins fait l’hifioire de Louis XIV , 
que celle des François ; mon principal 
but a été de rendre juftice aux hommes 
célébrés de ce temps illufire dont J’ai vu 
la fin ; mais Je n’ai pu être injufte envers 
celui qui les a tous encouragés. Puiffe là 
raifon qui s’afFoiblit quelquefois dans la 
vieilleffe, me préferver de ce défaut trop 
ordinaire , d’éleyer le paffé aux dépens du 
préfent I Je fais que la philofophie , les 
connoiffances utiles, le véritable efprit, 
n’ont Jamais fait tant de progrès parmi 
les gens de Lettres , que dans les jours 
'oh J’acheve de vivre. Mais quül me foit 
permis de défendre la caufe d’un fiecle à 
^ qui nous devons tout , & d’un Roi qui 
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n’a pas été affurément indigne Je fon fiecle» 
Je porte les yeux fur toutes les na- 
tions du monde , & je n’en trouve au- 
cune qui ait jamais eu des jours plus 
brillants que la Françoife depuis 165^ jiif- 
qu’à 1704. Je prie tous les hommes fages, 
défintéreffés , de juger fi un petit nom- 
bre d’années très-malheureufes dans là 
guerre de la fucceflion , doivent flétrir 
la mémoire de Louis XIV. Je leur deman- 
de s’il faut Juger par les événements ? Je 
leur demande fi le feu Roi devoit priver 
fon petit-fils du trône que le Roi d’Ef- 
pagne lui avoir laiffé par fon teflament, 
& oii ce jeune Prince étoit appelle par 
les vœux' de toute la nation. Philippe V 
avoir pour lui les loix de la nature , cel- 
les du droit des gens , celles mêmes par 
qui toutes les familles de l’Europe font 
gouvernées , les dernières volontés du tef- 
tateur, les acclamations de rEfpagne en- 
tier’e ; difons la vérité, il n’y a j^aiseu 
de guerre plus légitime. 

Louis XIV la foutint feul avec conf- 
tance pendant plufieurs années ; il la fi- 
nit heureufement après les plus grandes 
infortunes. Cefl à lui que le Roi d’Ef- 
pagne d’aujourd’hui , le Roi de Naples , 
le Duc de Parme , doivent leurs. Etats. , 
Je a’ai pas juflifié de mên>e ( Dieu 


V 


Digitized by Google 



184 défense 

m’en garde) la guerre contre la Hollande, 
qui lui attira celle de 1689. L’Europe a 
prononcé' que c’eft une grande faute ; il 
en fît l’aveu en mourant. Il ne faut pas 
charger de reproches ceux qui ont eu la 
gloire de fe repentir. - 

Le public ea. général eft plus éclairé 
qu’il ne l’étpit. Servons- nous donc de 
nos lumières pour voir les chofes fans paf- 
fion & fans préjugés. 

Louis XIV veut réformer lesloix, el- 
les en avoient certes befoin. Il choifit 
pour cette fage entreprife les Magiftrais 
les plus éclairés du Royaume. Ce n’eft pas 
fa .faute s’ils ont confervé des ufages bar- 
bares, & fi les avis auffi humains que 
judicieux du Prélident de Lamoignon , 
n’ont pas été fuivis ; on s’en rapporta 
toujours à la pluralité des voix , & l’on ne 
pouvoit giiere en agir autremeut.-Que 
refte-t-ilà faire aujourd’hui pour achever 
ce grand ouvrage de Louis XIV ? De trou- 
ver des Lamoignon , qui travaillent avec 
des Maupeou , & qui nettoyent nos loix 
de la rouille ancienne de la barbarie. 

Quelques perfonnes ne ceffent depuis 
plufieurs années de critiquer l’admiration 
du célébré Colbert. Il eft condamné dans 
plus de vingt volumes, pour n’avoir pas 
rendu le commerce des grains entière-. 
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ment libre ; mais les cenfeurs fe fouvien- 
nent-ils que le Duc de Sully fît la même 
défenfe depuis I/598 ? il craignoit le tranf- 
port des bleds hors du Royaume ; il avoit 
fait l’expérience de l’impétucfité Fran- 
çoife dans qui l’avidité du gain préfent 
l’emportoit fouvent fur la prévoyance. 
Il voyoit une nation expofée à fouffrir 
la faim pour 'avoir outré la vente du bled 
dans l’efpérance d’une nouvelle récolte 
heureufe. 

Depuis ce temps , la défenfe fubfifla tou- 
jours jufqu’à l’année 1764,011 leConfeil 
du Roi régnant a jugé, pour le bonheur 
de la nation devenue plus éclairée , qu’il 
faut encourager la fortie des bleds avec 
les tempéraments convenables. 

Il me femble qu’on ne doit pas atta- 
quer légèrement la mémoire d’un hom- 
me tel que Colbert. Il ne faut pas dire 
qu’il a facrifié la culture des terres à l’ef- 
prit mercantile. Ses vues étqient certaine- 
ment grandes & nobles fur la marine & 
fur le commerce qu’il créa en France. 
L’épithete de mercantile ne convient pas 
plus au génie de ce Miniftre que celle 
d’égrefin à un Général d’armée. 

Quoiqu’il me foit permis de rapporter 
ici ce qu’on à pu déjà lire dans le fie- 
cle de Louis XIV.; » Colbert arriva au , 
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» maniement des finances avec de la fcien- 
» ce & du génie ; il commença comme 
» le Duc de Sully par arrêter les abus & 
» les pillages qui étoient énormes. La 
« recette fut limplifiée autant qu’il étoit 
» pofîible ; & par une économie qui tient 
« du prodige, il augmenta le tréfor du 
>> Roi, en diminuant les tailles. On voit 
» par l’édit mémorable de 1664, qu’il y 
« avoit tous les ans un million de ce 
» temps-là deftiné à l’encouragement des 
» manufaélures & du' commerce mari- 
» time. 11 négligea fi peu les campagnes 
» abandonnées jufqu’à lui à la rapacité 
« des traitants , que des négociants An* 
» glois s’étant adreffés à M. Colbert de 
»> 'Croifli Ton frere , Ambaffadeur à Lon- 
>> dres, pour fournir en France des bef- 
» tiaux d’Irlande & des falaifons pour 
» les colonies en 1667, le Contrôleur- 
» Général répondit que depuis quatre 
« ans, on en avoit à revendre aux étran- 
« gers. ” 

M. de Fourbonnaye, qui a fourni de 
fi grandes lumières fur les finances de la 
France, cite le même fait , & il eft lui- 
même trop eftimable pour ne pas efiimer 
un Colbert. 

Dans le Dléfionnaire de l’Encyclopédie, 
à l’article vingtième , 87 , tome XVII, 
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il eft dit que » ce Miniftre préféra la gloire 
» d’être pour tous les peuples un mo- 
» dele de futilités , & de les furpaffer 
» dans tous les arts d’oftentation , à l’a- 
» vantage plus folide & toujours fûr de 
» pourvoir à leurs befoins naturels. ” 

11 eft dit » qu’il n’avoit pas les matie- 
H res premières , qu’il en provoqua l’im- 
» portation de toutes les forces , & pro- 
» hiba l’exportation de celle du pays. ” . 

J’aimois l’auteur de cet ar^ticle , mais 
j’aime encore plus la vérité. Je fuis obligé 
de dire qu’il s’eft trompé en tout. Le Mi- 
niftre qu’il condamne , étoit fi loin de né- 
gliger l’agriculture , que dans fon mémoi- 
re préfenté au Roi le ii Oftobre 1664, 
il s’exprime en ces mots : Les principaux 
objets font t agriculture , la marchandife , 
la pierre de terre & celle de mer. Ce mé- 
moire eft public aujourd’hui. 

Il eft encore très-faux qu’il n’eût point . , 
de matières premières , car il fe les donna. 

Il établit dans les ports , pour le fervice , 
de la marine , les manufaûures & les 
magafins de tout ce qu’on achetoit avant 
lui chez les Hollandois. Il eut aufli la ma- 
tière première de la foie , en preflant 
les plantations des mûriers. Je fais par 
expérience de quelle prodigieufe utilité 
eft cette entreprife. L’auteur de l’article 
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ymgtUmt ne le favoit pas : & je fuis 'en 
droit de rendre témoignage en ce point 
à la fageffe du Minière. 

C*eft la mode aujourd’hui de dégrader 
les grands hommes ; mais fi les critiques 
veulent fe fou venir qu’ils doivent aux 
foins infatigables de ce Miniftre , toutei 
les manufaûures qui contribuent à l’ai- 
fance de leur vie , depuis les tapifferies des 
Gobelins jufqu’aux bas au métier , ils 
connoîtront qu’il y auroit non-feulement 
de l’injuftice à fe plaindre de lui , mais 
encore de l’ingratitude. 

Il me femble que Boileau avoit raifon 
dans ces temps alors heureux , de dire à 
Louis XIV qu’il peindroit .... 

Les foldats dans la paix doux & laborieux. 

, Nos artifans grolTiers rendus induftrieux , 

Et nos voifins fruftrés de ces tribus ferviles 

• Que payoit à leur art le luxe de nos villes. 

- Je ne m’attendois pas qu’on dut foire à 
Louis XIV & à fon Miniftre un reproche 
de l’établiflement de la compagnie des 
Indes ; elle n’étoit pas néceflaire peut- 
être du temps de Henri IV, On confom- 
moit alors dix fois moins d’épiceries que 
de nos jours. On ne conniffoit ni café, 
ni thé 9 ni tabac , ni curiofités de laChi- 
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ne , ni étoffes fabriquées chez les Brames. 
Nous étions moins riches , moins éclai- 
rés qu’aujourd’hui, mais plus fages. N’ac- 
cufons que nous de nos nouveaux be- 
foins , & ne calomnions pas les vues 
étendues des vrais hommes d’Etat , qui 
n’ont été occupés qu’à nous fatîsfaire. 

Jamais édit du Roi n’ordonna aux Pa- 
rifiennes de faire contribuer les quatre 
parties du monde au déjeuner de leurs 
femmes de chambre , de tirer des rivages 
de la mer Rouge une petite feve âcre , de 
l’herbe de la Chine , leurs taffes du Japon , 
& leur fucre de l’Amérique. 

Louis XIV ne dit jamais aux Fran- 
' çois, je vous ordonne de mettre pour 
quatre millions cinq mille livres par an , 
d’une poudre puante dans votre nez , & 
vous l’irez chercher dans la Virginie & 
chez les Quakers, J’ordonne que toutes 
, les bourgeoifes a^ent des engageantes de 
mouffelines brodees par les filles des Brac- 
manes , & des robes filées au bord du 
Gange. 

• Joignez à toutes nos fantaifies le befoin 
moins imaginaire peut-être des épiceries , 
& cet ancien proverbe : cela ejl cher comme 
poivre, proverbe trop bien fondé fur ce 
qu’en effet une livre de poivre valoit au 
moins deux marcs d’argent avant les 
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voyages des Portugais. Enfin , il falloit 
ou nous ruiner pour acheter ce fiiperflu 
de nosvolfins, ou nous ruiner uc; peu 
moins en allant le chercher nous-mêmes. 
Les Anglois avoient des compagnies dans 
rinde, & les Hollandois des Royaumes, 
Il s’agiffoit d’être leur tributaire ou leur 
rival. 

Qu’on fe tranfporte dans ces temps de 
gloire & d’efpérance; qu’on juge fi on 
auroit été bien venu à dire alors aux Fran- 
çois ; Payez à vos ennemis ce que vous 
pouvez vous procurer vous-mêmes. Une 
preuve que ce grand projet de commerce 
étoit très-bien imaginé par le Miniftere , 
c’eft qu’il fut redouté des Puiflances ma- 
ritimes. Tout établiffement eft bon , quand 
vos ennemis en font jaloux. 

Les Hollandois nous prirent Pondichéry 
en 1694. C’étoît la moindre récompenfe 
que le Roi de France dût attendre de 
fon invafion en Hollande ; invafion qu’af- 
furément on n’attribuera pas au fage Col- 
bert ; mais au fiiperbe & laborieux en- 
nemi de Colbert , des Hollandois & de 
Turenne. 

Le Miniftre des finances fut jetté hors 
de toutes fes mefures par cette guerre , 
pour laquelle il fallut faire quatre cents 
millions de mauvaifes affaires qu’il avoit 
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en horreur. Il dépendit des traitants dont 
il avoir voulu abolir pour jamais le fa- 
tal fervice. 

Ce n’eft pas lui non plus qui perfé- 
cuta les Proteflants. Il favoit trop com- 
bien ils étoient utiles dans les finances , 
le commerce, les manufadlures , la ma-' 
rine , d>i même l’agriculture. 11 fentit la 
playe de l’Etat. J’ai vu des notes de fa 
main , chez M. de Montmartel , dans lef- 
qu’elles il dit qu’il a eu les mains liées. 

Ces notes font de 1683 l’^ionée la plus 
brillante de la finance, & malheureufe- 
tnent l’année de fa mort. 

Madame de Caylus, niece de Madame 
de IMaintenon , née Proteflanie comme fa 
tante , dit exprefl'ément dans fes Souve- 
nirs , que le Roi fut trompé dans cette lon~ 
gne & malheureufc affaire par ceux en qui - 
ce Monarque avait mis fa confiance. Il avoit 
le jugement fain & droif; mais qui n’é- 
tant pas éclairé par l’hifloire defon pro- • 
pre Royaume, pouvoir être aifément fé- 
duit par un Confeffeur , par un Miniflre , 

& fafeiné par les profpérité^. On lui fit 
toujours croire qu’il étoit affez grand pour 
dominer d’un mot fur toutes les confeien- 
ces. Il fut trompé comme il le fut de- 
puis par le Jéfuite le Tellier ; on ne l’au- 
roit pas trompé , fi on lui avoit dit qu’il 
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étoit affez grand pour fe faire obéir ega- 
lement des deux Religions rivales. Trente 
ans de viûoires & de fuccès de tout gen- 
re, avec trois cents mille hommes de 
troupes dévoient Taffurer de la foumiffion 
de tout l’Etat. 

On condamne encore Tes bâtiments. 
Cependant la famille Royale & toute la 
Cour 6c les Minières ne font logés que 
par' lui, foit à Verfailles, foit à Fontai- 
nebleau, foit à Paris même, qui defire 
depuis Henri IV de voir fes Rois ; mais 
ces bâtiments ont-ils été à charge à 
tat ? Us ont fervi à faire circuler l’argent 
dans tout le Royaume, & à perfeftion- 
ner tous les arts qui marchent à la fuite 
de l’architeftiire. 

L’établiffement de St. Cyr , qui fubfifle 
principalement du revenu de l’Abbaye 
de St. Denis , en foulageant deux cents 
cinquante familles nobles , n’a rien coûté 
à la France, Ce monument ëc celui des 
Invalides ont été les plus beaux de l’Eu- 
rope , fans contredit , jufqu’à celui de 
l’Ecole militaire, (i) 

Les 


- NB, (i) C’eft M. du Vemey oui inventa l’E- 
cole militaire ; c’eft Madame de Pompadour qui 
le propofa, 11 faut rendre juftice j la gloire eft le 
feul prix du bien qu’on a fait. 
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Les foibleffes & les fautes de Louis 
XIV n’ont pas empêché Dom Uüaris de 
le propofer pour modèle au Gouverne- 
ment d’Efpagne ,& de l’appeller un homme 
prodigieux. Ses anciens ennemis lui ont 
payé à fa mort le tribut d’eftime qu’ils 
lui dévoient» 

Il eft très-aifé de gouverner un Royau- 
me de fon cabinet avec une brochure ; 
mais quand il faut réfifter .à la moitié de 
l’Europe après cinq grandes batailles per- 
dues, & l’affreux hyver de 1709, cela 
.n’eft pas fi facile. 

Il n’efl: pas fi facile non plus de gou- 
verner une compagnie à fix mille lieues. 
Il eft clair que Louis XIV en bâtiflant 
Pondichéry , & le Duc d’Orléans en le re- 
levant , ne purent avoir d’autre objet que 
la gloire & le bien de la nation ; je défie 
.q.u’onen imagine un troifieme. La com- 
pagnie à fa. réfurreftion vers 1720 fous 
la Régence, a commencé fon commerce 
avec beaucoup plus d’argent que la fa- 
meufe compagnie Hollandoife n’avoit com- 
mencé le fien avant fa conquête des Mo- 
Juques. Quel fléau l’a détruite tirie fe- 
.conde fois.? :La guerre ? ; 

; Dès qu’on' tire, un - coup de canon en 
Flandres, il retentit en Amérique & à 
la côte de .Coromandel. A cette guerrt 
Suppl, I 
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contre les Anglois , fe font joints une 
foule de maux aulîi dangereux ; la dif- 
corde intefline , la rapacité , la jaloulie 
entre les déprédateurs heureux & mal- 
heureux ; une autre jaloufie plus furieufe 
encore, celle du commandement qui eft fi 
fouvent accompagnée de l’infolence, de 
la perfidie, des plus noires intrigues, & 
des plus fatales impofiures. 

Les vaiffeaux de l’Inde partoient moins 
chargés de marchandifes que de délateurs , 
de calomniateurs , de faux témoins , de 
procès-verbaux fignés par le menfonge 
dans l’Inde , & foutenus par la corruption 
en France. Il en coûta quatre ans de li- 
berté au vainqueur de Madras , à un hom- 
me d*un rare mérite, à ce LaBourdonnaye, 
qui feul avoit vengé l’honneur du pavillon 
François dans les mers de l’Inde. Il en a 
coûté la vie au Lieutenant- Général Lally , 
.qui du jour qu’il aborda dans Pondichéry, 
pour y remettre l’ordre & y rétablir le 
fervice, eut dix fois plus d’ennemis dans 
la ville qu’il n’avoit d’Anglois à combat- 
tre : brave homme fans doute, Jacobite 
jufqu’au martyre , implacable contre les 
Anglois, attaché à la France par pafilon. 
Je l’ai connu -tel & très-intimement ^ & 
dans des temps critiques r mais* dur , je 
L’avoue, emporté, infociable, jaloux des 
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immenfes fortunes acquifes dans l’Inde par 
la rapine , furieux contre tous ceux aux- 
quels il commandoit , parce que tous 
étoient acharnés contre lui. Enfin , pris 
à difcrétion par les Anglois vainqueurs , 
tranfporté avec ,fes . détraâeurs , revenu 
en France avec eux comme un ours pour- 
fuivj toujours par les mêmes chiens , 
jugé fur les hurlements réunis de ceux 
qui Tauroient exécuté de leurs mains mê* 
mes : condamné par ce qu’on ne peut 
prononcer que fur les déportions; il 
fuccomba, il donna un fatal & hideux 
fpeélacle au peuple de Paris; on le plai- 
gnit alors, mais après l’avoir détefté. Il 
ne fe trouva' pas dans toute fa fortune de 
quoi payer l’amende à laquelle il fut con- 
damné ; mais bientôt cette horrible aven- 
ture fut confondue avec tant d’autres qui 
font inutilement frémir la nature humai- • 
ne , & que Paris oublie le lendemain pour 
des platfirs fouvent ridicules & bientôt 
oubliés aullî. 

Quel fut depuis le fort de la Compa- 
gnie ? des procès contre des Citoyens qui 
avoient combattu pour elle , des dettes 
immenfes avec l’impuiflance >de payer, 
la refiburee inutile des loteries , le defir 
& l’incapacité de. fe foutenir. Elle avoit- 
été la feule Compagnie dans l’univers qui- 
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eût commercé pendant près de cinqttaiî* 
te années , fans jamais partager entre les 
aûionnaires le moindre profit, le moin- 
dre foulagement produit par fon com- 
merce. 

Tout ce que je fais , Veft que-la Com- 
pagnie Angloife partage aftuellement cinq 
& demi pour cent, pour les fix mois 
courants. 

A régard de celle de Hollande, c*eft 
une grande PuilTance fouveraine. Les ac- 
tionnaires avoient déjà partagé 150 pour 
cent de leur première mifé en 1 608 , 
.après les dépenfes immenfes de l’établif- 
fement payées fur les profits; • 

Maintenant , qu’on reproche tant qu’on 
voudra au Duc d’Orléans , Régent , d’a- 
voir rendu la vie à notre Compagnie des 
Indes, & à Louis XlV de l’avoir fait naî- 
tre , je dirai , ils ont tous deux fait une 
belle entreprife. Le ■ Roi de Danemarck 
les a imités, & a réufii..' Les' François fe 
font mal conduits, & ils ont échoué; 
la vérité ordonne d’en convenir^ ' 

Il faut avouer aufli.>que la* Cour de- 
Danemarck n’a point envoyé à Trafique-* 
bar de Miffiotmaire intriguant brouillon - 
& voleur, qui’femât la difcorde dans les* 
comptoirs, qui en emportât l’argent , & 
qui en revînt avec onze cents mille francs^ 
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^àns fa caflette, après avoir gagné dès 
âmes à Dieu, comme a fait notre révp-> 
rend Pere Lavaur de la Compagnie de 
Jefus. i t . . . 

i i.On fait affez que l’hiftoire ne doit être? 
ni Ain. panégyrique, ni une fityre,ni un? 
ouvrage de parti, ni un fermon , ni un. 
roman. J’ai eu cette réglé devant les 
yeux , quand j’ai ofé jetter un œil phi-- 
lofophique fur la- terre entière. J’eavifa-- 
ge. encore 'le fiecle de Louis XIV com- 
me celui du génie , le fiecle préfent 
comme celui qui raifonne fur le génie^ 
J’ai travaillé cinquante ans à rendre exac- 
tement juftice aux grands hommes de ma 
patrie. J’ai obtenu quelquefois pour ré- 
compenfe la perfécution & la calomnie.- 
Je ne me fuis point découragé. La vérité 
m’a été plus précieufe que les clameurs 
injuftes ne font piéprîfables. Je né me dé- 
fends point ; je défends ceux qui font 
morts en fervant la patrie ou en l’infirui-* 
fant. Je défends le Maréchal de Villars, 
non parce que j’ai eu l’honneur de vi- ' 
vre dans fa familiarité dix années con- 
fécutives dans ma jeuneffe , mais parce 
qu’il a fauvé l’Etat. Un miférable réfugié 
ofe dans fa démence imprimer (i) qu’à 

(i).Mémoir«s d€Maint«non,'Toin. V.pag. 117^ 
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la bataille de Malplaquet, ce Général,paf- 
fa pour s’être blelfé légèrement lui- même, 
afin d’avoir un prétexte de quitter le 
champ de bataille , & de faire croire qu’il', 
eût été ‘ vainqueur fans fa bleffure. Je 
dois 'Confondre l’infamie abfur'de de cet 

calomniateur. , ' 

Pouffe- t-il fa fureur inconcevable juf- 
qu’à dire (i) que le pere du Roi régnant 
trahit le Roi fon grand-pere & l’Etat , & 
fit prendre Lille , de peur que Madame 
de Maintenon ne fût Reine? un hifforien 
doit réfuter une pareille horreur que la 
nation doit punir. 

A-t-il la fcélérateffe non moins extra- 
vagante d’imputer (2) au Régent de Fran- 
ce, des aftioos que les plus vils des hom- 
mes ne regardent aujourd’hui ( grâce à 
mes foins peut-être ) que comme des rê- 
veries dignes du mépris le plus profond ? 
j’ai dû faire rentrer dans le néant cette 
exécrable impofture. 


(i) Mémoires de Maintenon , Tom. IV. pag. 
109 & 1 10. ' . 

(a) Tom, IV, pag. 346 & fuivàntes de l’é- 
dition de l’Hiftoire de Louis XIV , falfifiee par 
lui , & chargée de notes infâmes , chez Efiinger » 
Francfort. 
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A-t-il dit (i) que le premier Préfident 
de Maifons (dont le fils , mon ami intime 
eÛ mort entre mes bras) étpit premier. 
Préfident quand le Duc d’Orléans fut 
déclaré Régent, & qu’il faifoit une ca- 
bale contre ce Prince ? j’ai dû faire ap- 
percevoir que jamais ce Magiftrat ne fut 
premier Préfident , & apprendre au pu- 
blic que loin de vouloir priver le Prin- 
ce de Ton droit , ce fut lui qui arrangea 
tout le plan de la Régence. 

J’ai dû confondre toutes ^les calomnies 
vomies par ce malheureux contre la fa- 
mille Royale, contre les meilleurs Mi- 
nifires , & contre les hommes du Royau- 
me les plus refpeftables. Pourquoi ? parce 
que ces impofiures fe vendent long-temps 
dans les pays étrangers , & beaucoup 
mieux que de bons livres ? parce qu’elles 
vont à Leipfig , à Berlin ou un Héros ne 
parle que François , à Hambourg , à 
Dantzig, à Mofcow, à Yafli; parce que 
tous ceux qui lifent eu Europe , enten- 
dent le François, jufqu’à des Turcs; nos 
grands hommes ayant porté notre langue 
auffi loin que l’Impératrice de Ruflie por- 
te fes armes & fes loix. Voilà ce qu’on 


(1 ) Mémoires de Maintenon , tom. V, pag. 16 &, 
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ne fait pas dans les foupers de Paris.' On 
dit : il a tort de relever des fottifes fi 
méprifables. Non, il n’a point tort. Pre-’ 
liez une carte géographique , voyez que ' 
l’Univers n’eft pas borné à votre quar-; 
tier ; concluez qu’on peut parler à d’au- 
tres hommes qu’à vous , & qu’on doit ven- 
ger votre patrie & les grands homme? 
qui ont bien mérité d’elle. 

Plus de cent hiftoires- modernes ont 
été compilées fUr des Journaux rempli? 
de nouvelles impertinentes , femblables à 
ces menfonges imprimés dont je parle.*^ 
Peut-être un jour ces hilloires pafferont 
pour authentiques. Celui qiu confacreroif 
un chapitre dans la nouvelle Encyclopé- 
die qu’on prépare , à prévenir le public 
contre cette foule d’impofiures , éleveroif 
un monument utile; Ce feroit le ferpent 
d’airain qui guériffoit les morfures des 
> vrais ferpents. Si j’ai pris la liberté de ré- 
futer le livre efiimable des Ephémérîdes du 
Citoyen , j’ai du à plus forte raifon con- 
fondre les calomnies de l’extravagant en- 
nemi de tous les citoyens, (i) 


(i) C’eft un nommé Ls. Baumelle , qui éciit de 
ce ftyle incorreft . audacieux & Violent, qu’oa 
^ tâche de mettre à la mode aujourd’hui. " ^ • 
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A l’égard des impoftures contre de (im- 
pies particuliers, d’ordinaire on les né- 
glige. Sans quoi la terre qui a befoin d’ê- 
tre cultivée, deviendroit une grande Bi- 
bliothèque. 


Figurei-vons un gueux échappé des petites-mat- 
ïbns , qui couvriroit de fon ordure les (latues de 
Lotus JCJF&c de Louis XF^ tel étoit cemiféra- 
b le. Son vrai nom ell VAnglevïeux , dit La B au- 
melU , natif de Caftres , né Huguenot , élevé dans 
cette Religion à Geneve , mais bien éloigné de 
reflembler aux fages Proteftants, qui refpeélant 
les PulHances & les loix , font toujours attachés à 
leur patrie. Il avoit été inferit à Geneve parmi 
les Propofants qui étudient en Théologie , le \z 
Oâdbre 1745 , fous le Reélorat de M. Ami De 
la Rive f & s’étoit eflayé à prêcher à l’Hopital 
pendant une année. Il faut convenir qu’il méri-^ 
toit d’être exl}orté publiquement. 


F I N. 
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